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VOYAGES
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V 0_Y A_G_ F S
DE M. LE MARQ'lM^a;^

DE CHASTEL^tuX
DANS L'AMÉRIQUE

SEPTENTRIONALE
Dans les années 1780, 1781 & 1782.

Ho^ Kbit i UlcTfilTrfBr î<f I» 't(tflt , dai Hi» t>lM.

Multormnque hominum vidit urbes , & mores cognovit.

Odissée , Liv. 1.

TOME PREMIER.

A PARIS,
CHEZ PRAULT, INVRIMEUR DU ROU

Quai des Auguftins , a rimmortalité.

17^6.
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AVERTISSEMENT
DE L'IMPRIMEUR.

r

JLb Public eft inftruit depuis longtems que

M. le Marquis de Chaflellux a écrit les journaux

de difFérens voy.iges qu'il a faits dans TAmérique

feptentrionale , & on a toujours paru defircr

que ces journaux fufTent plus répandus. L'Au-

teur, qui ne les avoit rédigés que pour lui-

même & pour fes amis , s'y étoit jufqu'ici

conftamment refufé. A la vérité , le premier <Sc

le plus confidérable avoit été imprimé en Amé-

rique, mais il n'en avoit fait tirer que 24 exem-

plaires , n'ayant eu d'autre objet que d'éviter 1^

multiplicité des copies ,
qui dcvenoient iq-

difpenfables dans un pays & dans un tcms ou

l'on ne pouvait efpérer de faire parvenir au-

cun paquet en Europe , à moins qu'on ne l'en-

voyât par duplicata. D ailleurs , la petite im-»

primeric qui écoit à bord del'efcadre de Rhode-

Ifland , lui avoit fourni des facilités dont il

avoit cru devoir profîcer. De ces vingt- quatre

çxemplaircs , a peine dix ou douze lonL arri-

vés en Europe, vSc il les avoit tous adrellcs à

^cs pcrioiines sures, à qui il avoic recommande
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de n'en pas laificr tirer de copies. Cependant la

curiofité qiriDfpiroit alors rout ce qui avoir rap-

port à rAincrique, avoir donné beaucoup dcm-
preiïcmenr à les lire. Ils palTerentfuccellivcmcnt

lians un grand nombre de mains, & on a lieu de

croire qu'elles n'onr pas routes été également

fidèles ; on ne peut même douter qu'il n'en exifte

des copies manufcrites; & comme elles auront

été faites rrcs à la hâte , on en doit conclure

qu'elles font très incorreéles.

Au printems de l'année J782, M. le Mar-

quis de Chaflellux fit un voyage dans la Hau-

te-Virginie ; & dans l'automne de la même
année , il en fit un autre dans TÉtat de Mafl'a-

chufiet, le New-Hampshire & la Haute Pcn-

fylvanie. Suivant fon ufage , il écrivit les

journaux de ces voyages ; mais fe trouvant près

de retourner en Europe , il les garda dans

fon porte-feuille. Ceux-ci n'ont d'abord été

connus que de quelques amis , à qui il les

a prêtés; car il avoit conrinué de réfifter aux

inftances que plufieurs perfonnes> & nous ea

particulier, lui avions faites de nous mettre à

portée de les publier. Cependant ui: de fes amis,

quia de grandes correfpondances dans les pays

étrangers, l'ayant fort prefic de lui donner du

moins quelques morceaux détachés de ces raê-

î
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mes joLimni'^ j poi^r les faire inicrcr dans un

rccci"' périodique qu'on imprime à Gotha, 6c

où Ton s'attache lur-tout à rafiembler des ou-

vrages qui n'ont pas été rendu'; publics , il y
confentit , ôc pendant une année entière , il pa-

rut dans chaque N*. de ce journal quelques

pages prifes çà & là dans ceux de M. le Marquis

de Chaflellux. Ces morceaux n'avoient aucune

fuite, Ôc ils étoient tirés indifféremment du pre-

ml'=;r & du fécond voyage. L'Auteur avoit pris

cette précaution pour éviter que quelques Li-

braires étrangers n'entrepriffent de les raffem-

blcr, de de tromper le Publ ic en les donnant pour

un ouvrage complet. L'expérience a prouvé

rinfuffifance de cette précaution. 11 eft arri-

vé en effet qu'un Imprimeur de CalTel , peu

fcrupuleux, a réuni ces morceaux détachés,

5c fans avertir qu'ils n'avoienc aucune fuite,

il les a publiés fous le titre de Voyages de

M. le Chevalier de Chaflellux , nom que por-

toit encore l'Auteur il y a deux ans.

La publicité d'un ouvrage aulli mutilé & auffi

informe , & à laquelle M. le Marquis de Chaf-

tellux ne s'attendoitpas, loin de le flatter, ne

pouvoir que lui déplaire. C'efl alors que nous

avons cru pouvoir renonveller nos inflanccs au-

près de lui , & que nous en avons obtenu ion
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manufcrit original , auquel il a bien voulu join-

dre les cartes & les plans dont nous avons fait

ufagc. Mous nous emprciTons de les donner om

Public , ôc nous pouvons TalTurcr que nous

avons taché de mettre tous nos foins à le rendre,

par Texécution, digne de rimportance du lu-

jet, du nom ôc de la réputation de TAutcur.

Nous avons cru ne devoir employer le ca-

radere italique que la première fois qu'il fe pré-

fenroit un nom propre d'iiomme ou de ville.

Ce moyen nous a paru d'autant plus conve-

nable qu'il fixe Pattention du Lcdeur, ôc que

l'italique moins multiplié donne plus de grâce

à 1 imprcflion.

L^s deux Carres géogra[)hiques préfentent

avec route Texaditude poflible, non feulement

les pays où l'Auteur a voyagé, mais tous les

afyles où il s'efl arrêté, ôc dont il a fait mention

dans fcs journaux. Nous avons l'obligation dû

ces deux Cartes à M. Dezoteux , Capitaine de

Dragons, & Aide-Maréclial-dcsLogis-Adjoint,

qui les a rédigées ôc réduites. Cet Officier ayant

fait la guerre en Amérique , a partouru lui-même

la plus grande partie des lieux indiqués dans ces

Cartes.

I

i

Voyages

I
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VOYAGES
DANS L' AMÉRIQUE

SEPTENTRIONALE.

VOYAGE
DE NEW PORT

A P H I L A D E L P H I E - A L B A N Y, &C»

JJepuis le II Juillet, que j'avois débarque à

Newport
,
je m'ëtois prefque toujours trouve dans

rimpoflîbilite' de m'en abfenter , même pour deux

jours feulement. Dès le 19 de ce mois, la flotte

angloife commença à fe montrer devant le port :

le lendemain nous comptions vingt-deux voiles

,

& peu de jours après , nous apprîmes que les en-

nemis embarquoient des troupes. Ce ne fut que

vers le milieu du mois d'Août ^ que nous fumes

Tome I, A
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informes du parti que les Anglois avoient pris de

les débarquer à New-York & fur Long - Ifland.

Il ne paroifToit pas encore bien clair qu'ils euifenl

renoncé a leur entreprife : tous les jours , nous

recevions des avis qui annonçoient de nouveaux

cmbarquemens. Nous augmentions nos fortifica-

tions ; &. notre e'tablifTement encore récent , me

donnoit des occupations journalières
,
qui ne me

permettoient pas de m'éloigner. M. de Rocham-

beau qui depuis longtems fe propofoit de vifîter

fes établiflemens a Providence , ne put exécuter

ce projet que le 30 Août. Je l'accompagnai, 6c"

nous revînmes le lendemain. Le 18 Septembre, il

partit avec le Chevalier de Ternai pour fe rendre

à Hartford, fur le continent, où le Général Waf-

hington lui avoit donné rendez -vous. Je ne le

fuivis pas dans ce voyage ; &. le hafard fît que

pendant fon abfence , nous nous trouvâmes dans

la pofîtion la plus critique où nous ayons été de^-

puis notre arrivée. On croyoit alors à Rhode-Ifland

que M. de Guichen, qu*on favoit parti poui' Saint-

Domingue , venoit joindre fes forces aux nôtres

,

6c on fe Yoyoit au moment d'agir. Le 19, on
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apprit q«'au lieu de M. de Guichen , l'Amiral

jRodney etoit arrive' a New-Vork avec dix vaif-

féaux de ligne. On ne douta pas que la flotte fran-

çoife, & même l'armée, ne fuiî'ent attaquées. En

conféquence , on embofla les vaiiîeaux , & on pro-

tégea leur mouillage par de nouvelles batteries,

qui furent conftruites avec beaucoup d'intelligence

& de ce'le'rite. Au commencement d'Odobre , la

faifon étant dëja avancée » 6c l'Amiral Rodney

n'ayant rien entrepris , on eut lieu de croire que

nous ferions tranquilles le refte de l'année , & on

ne s'occupa plus qu'a préparer le logement de$

troupes pour le quartier d'hiver. Elles y entrèrent

le i^' Novembre : c*étoit l'époque à laquelle je

pouvois fans crainte m'éioigner de l'armée ; mais

ne voulant pas montrer trop d'empreflement , &
deflrant de voir s'établir la difcipline âc les arran-»

gemens relatifs aux canionnemcns
, je différai

jufqu au 1 1 à me mettre en route pour une longue

tournée fur le continent.

Je partis ce jour-là avec M. Linch & M. de

Montefquieu (i), qui avoient chacun leur do-

(i) Tous ie£ deux ont écc faits Colonels en iiccoad à leur tetous

Ai
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meftique. J'en avois troh , dont l'un menoît un

cheval en main , ôc Taut re conduifoit une petite

charrette, qu'on m'avoit confeille' de prendre pour

porter les porte-manteaux, & éviter par ce moyen

de blefTer mes chevaux de fuite. Il faifoit alors une

forte gelée ; la neige ccuvroit la terre , & le vent

de nord-oueft e'toit très piquant. En allant au Fer-

ry (i) de Briftol, je me de'tournai pour voir les

fortifications de Butts-Hill ^ & je me rendis au

Ferry vers onze heures & demie. Le paflage fut

long & difficile, parce que le vent ëtoit contraire.

On fut oblige' de courir trois borde'es, & il fallut

faire deux voyages pour pafler nos chevaux & la

charrette. J'arrivai à deux heures à Waren
,
petite

ville de l'Etat de Mafîàchuffet
,
qui eft à dix-huit

•ruilles de Newport. Je defcendis dans une bonne

auberge , dont le proprie'taire , appelle M. Buhr,

éft remarquable par fa groffeur énorme , celle de

fa femme , de fon fils & de toute fa famille. Je

en Europe; le premier, du Régiment de Welch , ôclc fécond, du

Régiment de Bourbonnois.

(i) Les Ferrys font Icj endroits ou l'on paflc des rivières ou des

\tiKi de aiet fur de« bateaux (|ui vont à lamcs ou à voiles. ,
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n*avois deflein que de faire manger mes chevaux ;

mais le froid augmentant toujours, &c la charrette

n'étant arrivée que vers trois heures, je renonçai

à l'entreprife d'aller coucher h Providence , & je

pris le parti de refter h W^iren , où je me trouvois

fort bien. Après le dîner
,

j'allai fur le bord de la

petite rivière de Barrington
,
qui coule près de

cette ville
,
pour voir entrer un floop venant du

Port-au-Prince. Ce floop appartenait au Brigadier-

Général (de milice) Porter, neveu dcM. Buhr,

& encore plus gros que lui. Le Colonel Grcen
,

que je rencontrai l'ur le quai , me fît faire connoii-

fance avec M. Porter, &, nous allâmes prendre du

thé chez lui , dans une maifon {impie , mais aifée
,

dont l'intérieur &. les babitans offroient un échan-

tillon des moeurs de l'Amérique.

Le 12, je parns h huit heures & demie pour

Providence , où j'arrivai à midi. Je defcendis au

Collège , c'eft-a-dire h notre hôpital ; j'en fis la

vifite , & je dînai chez M. Blanchard, Commif-

faire des Guerres. A quatre heures &. demie, j'allai

chez le Colonel Bowen , chez qui j'arois logé à

mon premier voyage ; j'y pris du thé avec plufieurs

A
3
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Dames ouDemoifelles, dont une alTez jolie, ap-

pellëe Mifs Angel. On me conduifit enfuite chez

MiftrisWarnum, où je trouvai encore compagnie;

& de-lk che^ le Gouverneur Bowen ,
qui m«

donna un lit.

Lei 3, j'allai de'jeûner chez le Colonel Peck: c'eft

un jeune homme aimable &. honnête, qui a pafTé

l'été dernier à Newport nvec le Général Heath. Il

me reçut dans une jolie petite mailon , où il logeoit

feule avec fa femme , qui eft jeune aiifïi , &. d'une

figure agréable, fans être diftinguée. Ce petit éta-

bliflement, où régnent l'aifance & la fmiplicité,

donnoit l'idée du bonheur doux & paifîble
,
qui

paroît s'être réfugié dans le Nouveau-Monde , après

s'être arrangé avec le plaifir, à qui il a laifTé

l'Ancien.

La ville de Providence eft bâtie au bord d'une

rivière qui n'a pas fix milles de long , & qui fe jette

dans le même golfe où fe trouvent Rhode-Ifland

,

Conanicut, Prudence, &c. Elle n'a qu'une rue;

mais cette rue eft très longue : le fauxbourg ,
qui

cftaflez confidérable , eft de l'autre côté de la ri-

vière. Cette vîWe eft jolie j les maifons font peu
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fpacieufes , mais bien bâties ôc bien accommodées

en dedans. Elle eft refTerree entre deux chaînes de

montagnes , l'une au nord , & l'autre au fud-oueft,

ce qui occafionne une chaleur infupportable pen-

dant l'e'té ; mais elle eft expofée au vent de nord-

oueft, qui l'enfile d'un bout à l'autre, & qui la

rend très froide en hiver ; elle peut contenir deux

mille cinq cents habitans. Sa fituation eft très

avantageufe pour le commerce ; auffi en faifoit-

elle un confiderable pendant la paix. Les vaifleaux

marchands peuvent charger & décharger leurs

denrées dans la ville même , & les vaifîeaux de

guerre ne peuvent approcher du port. Ce com-

merce eft le même que celui de Rhode-Ifland &
de Bofton j il exporte des bois & des falaifons ; il

rapporte du fel & beaucoup de mélafles, de fucre

& d'autres denrées des Indes occidentales : on en-

voie aufîi à la pêche de la morue & à celle de la

baleine. Cette dernière fe fait avec luccès entre le

cap Codd & Long-Ifland ; mais on va fouvent au

détroit de Baffin & aux îles de Falkland. Les ha-

bitans de Providence, comme ceux de Newport,

font aufîi le commerce de Guine'e ; ils y aclietetit
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des efclaves & les portent aux Indes occidentales J

où ils prennent des lettres-de-change pour la

Vieille-Angleterre , d'où ils tirent des étoffes ôc

autres marchandifes.

En fortant de chez le Colonel Peck, je montai

à cheval pour me rendre a Voluntown^ où je de-

vois coucher. Je m'arrêtai a Schuate , dans une

affez mauvaife auberge, appellée AngcVs-Tavern;

c'efl à-peu-près moitié chemin de Volunto\cn : j'y

fis repaître mes chevaux , &. je repartis au bout

d'une heure, fans avoir vu arriver ma charrette.

De cet endroit 'à Voluntovn , la route eft très

mauvaife ; on ne fait que monter ôc defcendre

,

& toujours par des chemins raboteux. Il étoit déjà

fix heures du foir & nuit clofe , lorfque je me

trouvai à D***-Tcipern^ qui n'eft qu'à vingt-cinq

milles de Providence. Je defcendis de cheval avec

d'autant plus de plaifir c[ue le tems étoit affreux.

Je fus très bien logé & très bien reçu chez M. D*^^.

C'efl un vieillard de foixante-treize ans, grand &,

encore vigoureux; né en Irlande, il s'eft établi

d'abord dans l'Etat de Mafîàchuffet, Se enfuite dans

celui de Coneâicut. Sa femme, plus jeune que lui,,
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fft adive, bonne & ferviable; mais fa famille eft

charmante. Elle eft compofée de deux jeunes gens,

l'un de 28 ans & l'autre de 2 i ; d'un enfant de

12 ,&. de deux filles de i 8 à 20 ans, belles comme

le jour. L'aînée de ces filles étoit malade, gardoit

la chambre Ôc ne fe montroit pas. J'ai fu depuis

,

qu'elle ëtoit grofTe & prefqu'à terme : elle a été

trompée par un jeune homme qui , après avoir

promis de l'^^'poufer, s'eft abienté & n'eft point

revenu (i). Le chagrin & les incommodités de la

( 1 ) Lorfi]u'on reçut en Europe un petit nombre d'exemplaires de

ce Journal , montant en tout à fept ou huit, les fculs que l'Autcut

ait envoyés , la curiofitc qu'excitoit alors tout ce qui avoit tiuclque

rapport aux affaires d'Amérique , leur attira beaucoup de Lecteurs.

Quoique l'Auteur ne les tût adrcfll-s qu'à fcs amis les plus intimes»

& qu'il eût pris la précaution de les prévenir que Ion intention

n'étoit pas qu'ils enflent aucune publicité , ils paflerent rapidement

de rnains en mains ; & comme on ne pouvoit en difpofcr qtic

pour peu do tems , ils furent, lus avec autant de précipitation que

d'avidité. Cet emprcflemcnt ne pouvoir venir que du dchr qu'on

avoit de fc former une idée des mœurs des Aniéric.iins, dont ce

Journal offioit plulleurs détails auxquels l'eloiguemcnt & la nou«

veautç picCoicnt quclqu'intérèt. Cependant, par une contiadidioji

moins raie en France qu'en tout autre pays, quelques pei Tonnes

n'l)éfitercnt pas a juger l'Auteur fur d.-s convenances cio;u il pouvoit

("cul leur donner quciqu'idcc ; 0:1 le taxa de kg^tctc ji d'iuùnwi»:*
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groflefTe l'avoient jettce dans la langueur : elle ne

dcfcendoit point au rez-de-chauflee où fes parent

habitoient; mais on en prenoit grand foin , ôc elle

ivoit toujours quelqu'un pour lui tenir compagnie.

Tandis qu'on me preparoit un très bon fouper,

j'entrai dans la chambre où la famille éioit radem-

blee ; je vis une tablette fur laquelle il y avoit

quarante h cinquante volumes ; je les ouvris , &
je trouvai que ces livres etoient tous des ouvrages

cla(fiques, grecs, latins ficanglois. Ils appartenoient

tion
,
parce qu'en racontant l'aventure d'une fille trompée par fon

amant-, il n'avoit déguifé ni les nom^ ni les lieux. Une rcHcxioit

très fimplc Se qui ne coiitoit aucun effort à l'efprit, c'cft qu'il n'ctt

gueres vraifemblable qu'un Officier-Général , un homme de 45 ans

,

particulicrcmcnr lié avec les Américains, & qui montre par-tout un

fentimcnt de reconnoifTance fie d'attachement pour tous ceux qui

lui ont témoigné de la bienveillance , fe permette , non pas d'of.

fenfer, mais mcmc d'alHiger d'honnêtes gens dont il n'a reçu que

àe bons procédés , 8c dont i' ne peut parler qu'avec éloge. D'ailleurs

la manière fimplc & mcmc féricufe dont cet article cft écrit n'offre

aucune apparence de légèreté ; ôc c'en ctoit affez pour prévenir

celle que certains Lcfteurs raettoient dans leur jugement. Une

•utre réflexion deitiandoit un peu plus de combinaifons , mai»

s'offroit encore alTcz naturellement : l'Auteur a voulu , auroit-on

pu dire , nous donner une idée des mœurs américaines , dont af-

furément il cil loin de faire la fatyrc : ne fcioit-il pas poffible que
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m fils aine de M. D*"*. Ce jeune homme avoit

très bien fait Tes clafTes , & il etoit Tiaor au col-

lège de Providence, lorfque la guerre vint inte»-

ronipre les e'tudes. Je caufai avec lui fur difftreni

points de littérature , fie particulièrement fur la

manière dont on doit prononcer les langues mortes*

Je Jui trouvai de l'inftrué^ion , accompagnée de

beaucoup de fimplicite' & de modedie.

Nous fumes fervis à fouper par une jeune fille

d'une beauté parfaite, appelle'e MifsPtvircf.C'etoit

parmi ces peuples fi diftans de nous , de toutes façons , une fille

qui fc feroit trop tôt livrée ^ l'homme auquel elle croit engagée , d«

l'aveu même de les païens , une fille fans dofiance, dans un payj

où l'on n'crt pas inftruit à en avoir, où la morale cft tellcmenr danJ

fon enfance
,
qu'on croit que le commerce entre deux pcrfonnes

libres eft moins condamnable que les infidélités, les caprices, les

coquetteries mêmes qui ttcublent tant de mûiagcs européens ; ne fc-

loif-il pas poflTible que cette fille, aulTî intcreflantc que malheu*

reufc, fût plutôt plainte que blâmée, qu'elle confcrv.\t encore tous

fcs droits dans la fociété , ôc qu'elle devînt epoufe & mcre légitime,

quoique Ion avcnrurc ne foit ni ignorée , ni même diflfînuiléc f En

effet
,
comment l'Auteur auroit-il pu apprendre cette iiiftoirc \ Eft-cc

par la chronique fcandaleufc, dans un hameau où il n'a connu que

fes hôtes? J'ai fn depuis ( a-t-il dit en parlant de cette fille ) qu'elle

était grojfe & prcfquc à terme. Comment l'a-t-il fu! De fcs propres

pareus
, qui n'en avoicnt i->as fait d'abord un myaerc Se cnfuitc
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une volfine de Madame D*^^, qui ëtoit venue la

voir & l'aider , en l'abfence de fa fille cadette.

Cette jeune perfonne avoit , comme toutes les

Américaines, le maintien très de'cent, même fé-

rieux 3 elle fouffroit volontiers qu'on la regardât

,

qu'un louât fa figure , & même qu'on lui fît

quelques carefles
,
pourvu que ce ne fût point

avec un air de familiarité & de libertinage. En

effet , les mauvaifes mœurs font fî étrangères k

l'Amérique, que le commerce avec les jeunes filles

une confidence. Alais s'il étolt arrivé que ces juges féveres
,
par-

renus à la fin de leur lefture , fe fuflent rappelles ce qu'ils avoicnt

vu au commencement , ils auroient obfervé que deux mois après »

l'Auteur fe trouvant une féconde fois à Voluntown
^
vit Mifl'D ***

allaitant un enfant, qui paffbit perpétuellement de fcs genoux fur

ceux de fa mère
;
qu'alors elle étoit chérie , foignée par toute fa

famille. Ce fpeiflacle touchant a été décrit avec intérêt, ôc non pas

avec malignité. Enfin il eft tems de tranquilUfcr , non pas les Cri-

tiques , mais les amcs fenfibles , les feules dont le fufïrage foit pré-

cieux. Dans un autre voyage à Voluntown, l'Auteur a eu la fatif-

fadion de voir Mifl' D*** parfaitement hcurcufe : fon amant ttoit

revenu; il l'avoit époufee, il avoit expié tous fes torts , 5: mcmc

ils n'étoicnt pas tels qu'ils avoient paru d'abord ; des circonftances.

malhcurcufcr poiivoicnt lui fcrvir d'excufcs , s'il en eft jamais pour

celui qui laifle un feul jour dans de telles angoifles l'iiuércflaute Ôc

foible victime qui n'a pu lui rcllltcr.
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cft fans confe'quence , & que la liberté même y

porte un caractère de modeftie, que n'a pas notre

pudeur affecflée & notre fauife re'ferve. Mais, ni le

bon fouper que je faifois , ni les livres de M. D**%

ni même les beaux yeux de Mademoifelle Pearce,

ne faifoient point arriver ma charrette : je me

couchai fans en avoir aucune nouvelle ; & comme

je défi rai une chambre à feu , Mifs Pearce m'en

prépara une, en me prévenant que cette chambre

communiquoit à celle de la malade, avec qui elle

jouchoit , & en me demandant bien poliment fi

cela ne m'incommoderoit pas qu'elle pafsât dans

ma chambre lorfque je ferois dans mon lit. Je l'af-

furai que fi elle troubloit mon fommeil , ce ne

feroit pas comme un fonge funefte. Effe(flivement

elle vint un quart d'heure après que je fus couché.

Je fis femblant de dormir pour examiner fa conte-

nance; elle paffa tout doucement, en tournant la

tête de l'autre côté , & cachant fa lumière de peur

de m'éveiller. Je ne fais fi c'eft mon éloge ou-ma

critique que je ferai , en difant que bientôt après

je m'endormis profondément.

A mon réveil
,
je retrouvai Mifs Pearce , mais
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tion pas ma charrette : il paroiflbit plus que pfa*

hable qu'elle s'ëtoit briiée en mille morceaux. J'e-

tois décidé à renoncer à porter de cette manière

mes petits bagages , mais encore falloit-il les avoir»

Je pris donc le parti d'attendre& celui de déjeûner

,

qui étoit encore plus aifé a prendre. Enfin , vers

onze heures du matin, mes vigies la fignalerent.

Ce fut une grande joie dans tout l'équipage de la

voir arriver
,
quoique défemparée & remorquée

par un cheval de louage
,
qu'on avoit été obligé

de mettre devant le mien. Il eft bon de favoir que

mes gens, tous fiers d'avoir un grand moyen de

tranfporter mes effets , l'avoient chargée de beau-

coup de chofes inutiles ; que moi-même
,
prévenu

qu'on ne trouvoit pas de vin dans les auberges

,

j'avois jugé a propos de me munir de cantine»; qui

en tenoient douze bouteilles ; & qu'ayant pris en-

core la précaution de demander deux ou trois pains

blancs au Munitionnaire des vivres à Providence, il

en avoit entafle une vingtaine
,
qui pefoient plus

de quatre-vingt livres. Ma pauvre charrette étoit

donc chargée à couler bas. Son plus grand malheur

vint pourtant d'avoir donné contre des écueils qui
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av oient brifé une roue & fort endommagé l'autre,

II fut bientôt réfolu qu'on la laifî'eroit chez M.D**%

qui fe char^eroit de la faire raccommoder; que

mon vin feroit divifé en trois parties , dont Tune

feroit bue le jour même, l'autre confiée à mon

hôte , avec prière de la garder jufqu'à mon retour ^

& la troifieme lui feroit offerte , avec prière de la

boire , ce qui ne fouffrit aucune difficulté. Cepen-

dant le refte du jour devant être employé à faire

de nouvelles difpofitions, je me décidai à féjourner

à Volunto\i'n. Je fis l'infpedion de mes bagages :

tout ce qui m'étoit inutile fut empaqueté & dé-

pofé chez M. D*'** , le refte enfermé dans des

porte-manteaux ; & ,
par une promotion faite à

la pruffienne , fur le champ de bataille, mon che-

val de charrette fut tliangé en cheval de bât. La

ledure de quelques Poètes anglois , la converfa-

tion , tant avec MM. Linch & Montefquieu ,

qu'avec mes hôtes, me firent pafîèr très agréa-

blement la journée. Vers le foir , deux voyageurs

entrèrent dans la chambre où j'étois, s'afîirent au-

près du feu , bâillèrent & fifilerent fans faire au-

cune attention à moi. Cependant peu-à-peu la
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même corporation & envoient des de'putes h l'af-

femble'e générale de l'Etat. Le centre ou le chef-

.

lieu de ces villes efl le Mceting-Houfi , ou l'e'-

glife. Cette e'glife elt quelquefois feule
,
quelque-

fois accompagnée de quatre ou cinq mailons

feulement ; d'où il relulte que lurfqu'iin voyageur

fait cette queftion : Combien y a-til d'Ici à la

ville ? On lui répond : vous y êtes déjà ; mais

s'il vient à ipecifier l'endroit où il a affaire , loif

le Meeting- Houj'e y foit telle ou telle taverne,

on lui re'pond quelquefois : Il y a encore J'ept

ou huit milles. Pour Plainfield, c'eft une petite

ville , mais un gros lieu , car il y a bien trente

maifons à portée du Meeting-Houfe. La Situation

en eft agréable ; mais elle offre de plus une pofî-

tion militaire; cetoit la première que j'euffe en-

core remarque'e. On peut y camper fur de pe-

tites hauteurs, derrière lefquelles les montagnes

s'élèvent en amphithéâtre , & préientent ainft

des portions fuccefîives jusqu'aux grands bois

,

qui ferviroient de dernière retraite. Le pied des

hfluteurs de Plainfield eft fortifié par des flaques

d'eau qu'on ne peut traverfer que fur une feule

Tûrng I. B
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chaufTee , ce qui obligeroit l'ennemi a dcfiler

pour vous attaquer (i). La gauche 6c la droite

font a|^puye'es par des efcarpemens. La droite

a de plus un e'rang qui en rend l'accès plus

difficile. Ce camp eft bon pour fix, pour huit &
même pour dix mille hommes ; il pourroit fervir

à couvrir Providence & l'Etat de Maflachuffet

,

contre des troupes qui auroient paiTé la rivière de

Conne(flicut. A deux milles de Plaihfîéld, lé che-^

min tourne vers le nord , & aptes avoir fait

deux ou trois milles encore , on trouve la' rivière

de Quenebaugh , qu'on cotoye l'efpâce d'un mille

environ, pour la" pafTer h Canterbury ^ fUr un

plont de bois afTez long & pafTablemerit conftruit.

Cette rivière n'éft ni navigable , ni gue'able ; elle

coule parmi des pierres qui en reridènt le lit très

inégal. Les habitans du voifmage y font dès rete-

nues en forrrie d'angle faillant
, pour attrappèr

des anguilles : le fommet de Tan'gle eft dans le-

milieu de la rivière ; là , ils placent un iîlet fem-

^M«w—^—— I
I I I I.

I — I» Il Il I nmtt I É

(i) En été, cci flaques d'eau font k fcc. C'cft ce que j'ai le-.

connu depuis , 6c ce qu'il cft bon d'«bfervcr pour ne pas fe faire une

laufTc idée de cette pofition.

I'
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Blable à une bourfe , où le poiflbn qui luit le fil

de l'eau, ne manque guère de fe faire prendre.

Le pont de Canterbury a été conftruit dans une

vallée aifez étroite & aflez profonde. Le Meeting-

Houfe de là ville eft fur la rive droite , ainfi que la

plupart des maifons ; mais il y en a aufîi fur les

hauteurs de Teft, qui m'ont parues bien bâties &
agréablement fituées. Ces hauteurs étant de la

même élévation que celles de l'oueft , le local de

Canterbury offre deux pofîiions également bonnes

pour deux armées qui fe difputeroient le paffage

du Quenebaugh. Dès qu'on a dépalTé Canterbury,

on entre dans les bois & dans une chaîne de

montagnes, qu'on traverfe par des chemins très

âpres & très difficiles. Six ou fept milles plus loin ,

le pays commence à s*ouvrir, 6t on defcend agréa-

blement à ff^indkam. C'eft une jolie petite ville
,

•u plutôt , c'efl le germe d'une jolie ville. Il y a

quarante ou cinquante maifons affez rapprochées

,

&, fîtuées de manière qu'elles offrent l'apparence

d'une grande place publique & de trois grandes

rues. Le Seunganick^ ou le Jf^indham-River qow\q

près de cette ville , mais n'eft pas d'une grande

« T
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utilité h fon commerce ; car cette rivière n'eft pas

plus navigable que le Quenebaiigh ^ avec lequel

elle Te joint pour iormtxThamcs-Rlver^ ou autre-

ment dit , la Taniife. On pourra obferver en lifant

ce Journal , & encore mieux à l'infpedlion des

cartes, que la plupart des rivières & nomb*"e de

villes ont confervé les noms que les Ind; .ns leur

avoient donnés : cette nomenclature a quelque

chofe de piquant, en ce qu'elle retrace l'origine

encore récente de ces établiflemens (î multipliés ,

6c qu'elle offre fans ceffe a l'efprit un contrafte

bien frappant entr«î l'état antérieur &, l'état aé^uel

de ce vafte pays. > • .

Windham eft h quinze milles de Voluntown.

J'y trouvai les Hu/Tards de Lauzun
,
qui s'y étoient

établis pour huit jours, en attendant qu'on eût

préparé leurs quartiers à Lebunon. Je dînai chez

M. le Duc de Lauzun ; & n'ayant pu repartir qu'à

trois heures & demie, la nuit qui furvint bientôt,

m'obligea de m'arrèter a fix milles de Windham»

dans une petite taverne ifolée, tenue par M. HllL

Comme la maifon n'avoit pas grande apparence

,

je demandai fi nous pourrions avoir des lits , la
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feule cViofe dont nous euffions befoin ; car le dîner

de M. de Lauzun ne nous avoit permis aucune

inquie'tude pour le fouper. Madame Hill me dit à

la manière du pays
,
qu'elle ne pouvoit épargner

qu'un feul lit, parce qu'elle avoit chez elle un

voyageur malade qu'elle ne vouloit pas déloger.

Or ce voyageur ëtoit un pauvre foldat de l'arme'e

continentale , qui avoit obtenu un congé pour aller

chez lui rétablir fa fanté. Il portoit dans fa poche

ce congé en bonne forme , aind que le décompte

exadl de ce qui lui étoit dû; mais pas un fol , ni en

papier, ni en argent dur. Madame Hill ne lui en

avoit pas moins donné un bon lit ; & comme il

s'étoit trouvé trop incommodé pour continuer fa

route, elle l'avoit gardé & foigné depuis quatre

jours. Nous nous arrangeâmes du mieux qu'il fut

poffible : le foldaî garda fon lit; je lui donnai quel-

qu'argent pour continuer fon voyage , ôc Madame

Hill me parut beaucoup plus fenfible a cette cha-

rité qu'au bon argent dur que je lui remettois pour

payer fon hill, -

Le 1 6 , à huit heures du matin
,
je pris congé

de ma bonne hôtefle , & je m'acheminai vers
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Hartford, commençant ma route k pied, parc^

que la matinée étoit très froide. Après avoir def-

cenduparune pente douce l'efpace de deux milles,

je me trouvai dans un vallon affez e'troit, mais

agréable & bien cultivé : il eft ariofé par un ruif-

feau qui fe jette dans le Seunganick , & qui eft

décoré du nom de fJope-^lver. On fuit ce vallon

jufqu a Bolton , ville ou To\ynship
, qui n'p^re

rien de remarquable. La , on traverfe une chaîne

de montagnes affez élevées, qui va du nord au fud

comme toutes celles du Connec^icut. Au fortirdes

montagnes , on trouve les premières maifons de

flafl-Hiirtford. Quoiqu'il ne nous reftàt plus que

cinq milles à faire pour arriver à Hartford Courte

Hoijfd, nous voulûmes laifl'er repofer nos chevaux,

qui avoient fait vingt-trois miUes de fuite.L'au-

berge où nous defcendîmes eft tenue par M.Mash :

c'e.ft, fuivam l'expreiîion angloife, un bon fer-

mier , c'eft-à-dire , un bon culti-vateur. Il nie dit

qu'il venoit de commencer ,un établiflement dan3

l'Etat de Vermont^ où il avoit acheté (Jeux cens

acres de terre pour quarante dollars , ce qui revient

\ deux cents livres de notre monnoie. L'Etat de

Vermont efl un vafte pays , fîtué à l'eft du Nï;v-

i
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Hampshire & de Maflachufet , &. au nord du Con-

necflicut, entre la rivière de ce nom & celle

d'Hudfon. Comme il s'efl peuple récemment , &
qu'il a toujours été en litige entre la province de

New-York & celle de New-Hampshire, il n'y a

pas proprement de gouvernement établi. Un nom-

mé Allen , fameux par l'expédition de Ticondé-

rago , qu'il entreprit en 1 775 , de Ton chef,& fan«

aucun fecours que celui des volontaires qui le

fuivirent , s'eft conftitué le chef de ce pays. Il y a

formé uneaflemblée de repréfentans; cette afTem-

blée concède des terres , &. le pays fe gouverne

par fes propres loix , fans aucune connexion avec

le Congrès. Les habitans n'en font pas moins en-

nemis des Anglois ; mais fous prétexte qu'ils font

frontières du Canada & obligés de fe garder , ils

ne fourniflent aucun contingent pour les dépenfes

4e la guerre. Pendant longtems ils n'avoient eu d'au-

tre nom que celui de Green-montains-bojs^ enfans

de la montagne verte : mais ne le trouvant pas aiïèz

noble pour leurs nouvelles deftinées , ils letraduifî-

jrent en françois ; ce qui fît Verd Mont , & par cor-

ruption \'eraiont : refte à favoir fî c'ell au^Ti par cor-
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niption que ce pays s'eft arrogé le titre d'Etat de

Vermont.

Vers quatre heures du foir
, j'arrivai au Ferry

de Hartford , après avoir voyagé par un chemin

affez incommode , dont une grande partie forme

une chauffée étroite à travers un bois maréca-

geux. On pafTe ce Ferry, comme tous ceux de

l'Amérique, fur un bateau plat qu'on conduit avec

des rames. Je trouvai les auberges d'Hartford tel-

lement remplies
,
qu'il étoit impofTible de s'y pro-

curer un logement. Les quatre Etats de Tefl,

c'eft - à - dire , MafTachuflet , New - Hampshire
,

Rhode-IHand & le Connecflicut, tenoient alors

leurs afTemblées dans cette ville. Depuis longtem»

ces quatre Etats ont entr'eux une connexion par-

ticulière , & ils fe rét r'Tent ainfi par députés

,

tantôt dans un Etat , tantôt dans l'autre. Chaque

Lcgijlature envoie alors des Députés. Dans cette

circonftance , rare en Amérique , ou l'efpace ne

fuiîit pas aux hommes réunis , la maifon du Co-

lonel Wadsworth m'offrît un afyle très agréable ;

il rne logea chez lui, ainfi que M. le Duc de Lau-

zun, qui m'avolt paiTé en chemin. M. du Mas,

i

,1'

,
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attaché h l'Iitat-Major de l'armée , 6c pour lors

employé auprès de M. de Lauzun , M. Linch &
M. de Monefquieu eurent de très bons logemeni

dans le voifinage. i

Le Colonel Wads^'orth efl un homme de

32 ans, très grand fie très bien fait, fie d'une

figure auffi noble qu'agréable. 11 habitoit autrefois

Long-lfland; fil dès Ton enfance il s'étoii livré

au commerce fie à la navigation : il avoit déjà fait

plufieurs voyages, tant h la côte de Guinée qu'aux

Indes occidentales, lorfque » félon l'expreffion ufi-

tée en Amérique , la contejîatlon acîluelle a com-

mencée : alors il fervit dans l'armée , fie fe trouva

à plufieurs acflions ; mais le Général Washington,

ayant reconnu que fes talens le mettoient h portée

de fervir encore plus utilement , il le fit Com-

miflaire pour les approvifionnemens. Cette place

eft militaire en Amérique , fie ceux qui la rem-

plifTent font aufîi confidérés que les principaux

Officiers de la ligne. Le CommifTaire-Général eft

chargé de tous les achats , fie le Quartier-Maître-

Général de tous les tranfports : c'eft ce dernier

qui dtifigne les emplacemcns , établit les magafins

,
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pourvoit aux voitures ôc ordonne les diflributions :

cVft auffi d'après fes reçus &l fes mandats que les

Pay-Ma/iers , ou Tréforiers ,font leurs paiemens;

enfin , c'efl proprement un Intendant militaire

,

tandis que le CommiiTaire-rGeneral peut être com-

pare' a un Munitionnaire qui réuniroit la partie des

fourages à celle des vivres. Je crois un pareil ar-

rangement auffi bon que le nôtre , quoique ces

dëpartemens n'aient pas été exempts d^abus &
même de blâme pendant le cours de la guerre

préfente ; mais il faut obferver,que par-tout où le

gouvernement eft fans force politique , & la caiife

fans argent , l'adminiftration eft toujours ruineufe

& fouvent coupable. Cette réflexion fuffira pour

faire l'éloge du Colonel Wadfworth , lorfqu on

faura que dans toute l'Amérique, il ne s'élève pas

vine voix contre lui , & que fon nom n'eft jamais

prononcé fans qu'on y joigne Ihommage qui eft

dû à fes talens & à fa probité. La confiance parti-

culière du Général Washington fufîit pour mettre

le fceau à la jufle confidération dont il jouit. Ce

n'étoit donc pas fans fondement que M. le Mar-

,quis de la Fayette engngea M. de Corny à l'em-
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ployer pour }es approvifionnemens que l'arrivée

prochaine des troupes françoifes rendoit nécef-

faires. Lorfqu'elles furent débarquées à Rhode-

Ifland , il le propofa encore comme l'homme le

plus propre k les fecourir dans tous leurs befoins;

mais alors l'adminiflration ne jugea pas à propos

de s'en fervir : elle conçut même des foupçons

contre lui fur de faux apperçus, & fc preflâ de

fubflituer à un commiflîonnaire intelligent Ôt ac-

crédité, des entrepreneurs fans fortune & fans

caradere
,
qui promirent tout , ne tinrent rien

,

6c ne tardèrent pas à ruiner nos affaires : d'abord

en haufTant le prix des denrées par des achats faits

à la hâte , & fouvent en concurrence les uns des

autres; & enfuiie en mettant dans le commerce

6c offrant a grand efcompte ies lettres de change

qu'ils s'étoient engagés à recevoir pour les deux

tiers dans tous les paiemens. Ces marchés , ces

contrats réuffirent fî mal par la fuite
,
qu'on a été

obligé , mais trop tard , de recourir à M. Wadf-

worth : il a repris alors les affaires avec autant de

nobjeffe qu il les avoit quittées ; toujours fupérieur

aux injures par fon caractère , comme il l'efl par
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fes talens , aux obftacles fans nombre dont il eu

entouré.

Un autre perfonnage intéreflant fe trouvoit alors

à Hartford, & j'allai lui faire une vifite : c*cft le

Gouverneur Trumbull^ Gouverneur par excel-

lence , car il l'eft depuis quinze ans , ayant été

continué dans fon emploi tous les deux ans, &
ayant également joui de la confédération publique

fous le gouvernement des Anglois & fous celui

du Congrès. Il eft âgé de foixante-dix ans ; fa vie

entière eft confacrée aux affaires
,

qu'il aime avec

paffion
,
grandes ou petites ; ou plutôt il n'en eft

point pour lui de cette dernière claffe : il a toute

la fimplicité dans le coftume , toute l'importance ,

la pédanterie même qui convient à un grand Ma-

giftrat d*une petite République. Il me retraçoit les

Bourg-Meftres de Hollande , du tems des Hein-

fius & des Barnevelt. On m'avoit affuré qu'il tra-

vailloit k une hiftoire de la Révolution actuelle :

j'étois très curieux de lire cet ouvrage; je lui dis

que j'efpérois le voir a mon retour a Lebanon (fon

féjour habituel) , & qu'alors je lui demanderois la

permifllon de parcourir fon manufcrit ; mais il

I
4

n

ti

g^
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m'aflura qu'il n'avoit encore écrit que l'introduc-

tion
,
qu*il avoit adreiïee à M. le Chevalier de la

Luzerne. Pendant mon féjour à Philadelphie
,
je me

la, fuis procurée : ce n'eft qu'un réfumé hiftorique

,

aflez fuperficiel, & qui n'eft pas dépourvu de par-

tialité dans la manière dont les événemens de la

guerre font repréfentés. Le feul fait intérefTant que

j'y aie trouvé , c'eft qu'on lit dans le Journal d'un

Gouverneur Winthrop, à l'année 1670, que les

Membres du Confeil de MaiTacbuffet , ayant été

avertis par leurs amis à Londres de s'adrefler au

Parlem«nt, à qui le Roi laifToit alors beaucoup

d'autorité , & ayant été confeillés de fuivre cette

voie pour obtenir le redreffement de quelques

griefs, le Confeil, après avoir mûrement déli-

béré
y jugea à propos de décliner cette propofition ;

réfléchiflant que û jamais il fe mettoit fous la pro-

te<^icn du Parlement , il feroit obligé de fe fou-

Hiettre aux loix que cette aifemblée pourroit im-

pofer , foit à la nation en général , foit aux -

Colonies en particulier. Or rien ne prouve mieux

que dans l'origine ces Colonies n'ont jamais re-
'

connu l'autorité du Parlement, ni penfé qu'elles
'



r'r

Kl

( I

>*\

ni 'I

I.

)o Voyages
dufTent être liées par les loix qui pourroîent en

émaner. •

"

'

• •

Le 1 7 , au matin
,
je me fe'parai avec regret &

de mon hute & du Duc de Lauzun j mais ce fut

après de'jeuner 5 car c'eft chofe abfolument infolite

en Amérique , de partir fans avoir de'jeûnë. Je ga-

gnai a ce délai indifoenfible de faire cônnoilTàrice

avec le Général Par/on. Il itie parut homme

d efprit , & il eft regardé comme tel dans foti

pays ; mais il a été peu a portée de développer de

grands talens militaires : il eft en effet ce qu'il ne

faut jamais être , a la guerre comme ailleurs, mal-

heureux. Son début fut fur Long-Ifland , ou il fut

pris , & depuis il s*eft trouvé dans toutes \e<, mâu-

vaifes occafîons , de forte qu'il efl plus connu par

fa capacité pour les affaires , que par la part qu'il

a eu aux événemens de la guerre. -

Les chemins que j'avois a parcourir devenant

déformais difficiles & un peu déferts , il fut ré-

folu que je ne ferois ce jour-la que dix milles

,

afin de trouver un bon gîte , & de mettre mes

chevaux en état de fournir à la journée du len-

demain. Le lieu où je devois lii arrêter éioit Far-
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mington. M. Wadfworth , craignant que je n'y

trouvaife pas une bonne auberge , me donna une

lettre de recommandation pour un de fes parens,

appelle' Lewis ; il m aïïura que je feroisbien reçu,

fans gêner perfonne, & fans me gêner moi-même,

parce que je paierois ma dëpenfe cojnme dans une

auberge. En effet , lotfque les tavernes font maiî-

yaifes , oU que les diftances auxquelles elles fë

trouvent ne qiiàdrcnt pas avec les journe'es qu'ort

fe propofé de faire, c'éft rufagé en Amérique dé

demander hofpice k quelque particulier aifé qiïi a

de la place pour vous daris fa maifon , & dans fort

écurie pour vos chevaux : on parle alors h fort

hôte comme à fon e'gal ; mais on le paie comme

un fimjile cabaretier.

La ville d'Hartford ne me'rite qu'on s*y arrête,

ni quand on y voyage , ni quand on en parle. Elle

confifte dans une longue & très longue rue paral-

lèle à la rivière : elle eft aflez confidérable & af-

fez continue; c'eft-à-dire, que les maifons ne font

pas éloignées les unes des autres. Du rafle , elle a

beaucoup d'annexés; tout eft Hartford à 6 lieues à

la ronde ; mais Eaft-Hartford , Wel-Hartford âC
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NeW-Hartford font des villes fe'parees, quoique

compofées de mailons éparfes dans la campagne.

J'ai déjà dit que ce qui conftitue une ville, c'eft

d'avoir un ou plufieurs Meetings, des aflemblëes

particulières & le droit d'envoyer des Députés à

railemblee générale. On pourroit comparer ces

Township aux Curies des Romains. Un plateau

très élevé fur le chemin de Farmington offre aux

regards , non feulement tous les Hartfords poifi-

bles, mais toute la partie du continent arrofée par

la rivière de ce nom &, fituée entre les deux chaînes

de montagnes de l'efl: ôc de l'ouefl;. Cet endroit

s'appelle Rocky-HilL Les maifons de Weft-Hart-

ford , fouvent difperfées , quelquefois grouppées

eufemble & toujours ornées d'arbres & de prai-

ries , font du feul chemin de Farmington un jar-

din anglois , tel que l'art auroit peine à en former

un pareil. Le peuple qui les habite joint quelqu'in-

duftrie à fa riche culture ; on y fabrique des draps

^ autres étoffes de laine, communes à la vérité,

mais d'un bon ufage &. fufHfantes pour habiller

des gens qui vivent à la campagne; c'efl-a-dire,

dans toute autre ville que Bofton , Nc\i^-York &
Philadelphia
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Philadelphie. J'entrai dans une maifon où l'on pré-

paroit & teignoit les draps : ces draps font fabri-

qués par les gens du pays ; on les envoyé enfuiie

à ces petites manufactures où ils font peignés, fou-

lés &, teints pour deux sheWin^s ^ Lau/full-Money,

l^diX yard ou verge} ce qui fait à-peu près trente-

cinq fols de notre monnoie, la Hvre du Connec-

ticut étant égale à trois piaftres & quelque chofe

de plus. J'arrivai à Farmington à trois heures

après-midi. C'eft une jolie petite ville, où il y a

un beau Meeting & cinquante maifons réunies ^

toutes propres 6c bien bâties. Elle eft (îtuée fur

la pente des montagnes : la rivière
,
qui porte le

nom de Farmington , coule au pied de ces mon-

tagnes & fe détourne vers le nord; mais fans fe

laiffer appercevoir , ce qui n'empêche pas que la

vue du vallon ne foit fort ^^gréable. Après être def-

cendu de cheval
,
je profitai du beau tems pour

me promener à pied dans les rues, ou plutôt dans

les chemins. Je vis a travers les fenêtres d'une

maifon, qu'on travailloit au métier; j'entrai, 6c

je trouvai qu'on y fabriquoit une efpece de came-

lot, ainfi qu'une autre étoffe de laine rayée en bleu

Tome /, C
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& blanc, pour l'habillement des femmes : ces e'to/Tei

fe vendent trois shellings & demi ryard^aH/fulL-*

money) ce qui fait à-peu-près cjuarante-cinq fols.

Les fils & les petits-fils du maître de la maifon

travailloient au métier : un ouvrier peut faire a fon

aife cinq yards par jour. Le prix de la matière pre-

mière n'étant que d'un shelling, la journée peut

donc lui rendre dix à douze shellings. En rentrant

de cette promenade je trouvai qu'on m'avoit pre'-

paré un fort bon dîner, fans que j'eufle encore

cté obligée de parler à mes hôtes. Après le diner y

comme le jour commençoit à tomber, M. Le\(is

qui avoit été dehors pour fes affaires pendant une

partie de la journée, entra dans le parloir où j'é-

tois ( c'eft ainfî qu'on appelle en Angleterre 6c

en Amérique, la chambre où l'on reçoit du mon-

de ) il s*affit auprès ^M ^'^" » alluma fa pipe , &
caufa avec moi. Je trouvai que c'étoit un homme

adif & intelligent
,
qui entendoit bien les affaires

publiques & les fîennes : il fait le commerce des

beftiaux, comme tous les Farmers du Connec-

ticut i il étoit alors employë aux approvifîon-

nemens de l'armée, ôc principalement occupe à
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•faire tuer &. faler les beftîaux que l'Etat de Con-

neé^icut devoit faire paffer à Fisk - K'dL En effet

chaque Etat eft inipofe pour le fervice de l'arme'e,

non-feulement en argent , mais en denrées : ceux

de l'ed fourniffeot des beftiaux , du rum ôc du fel ;

& ceux de l'oueft , des farines 6c du fourage.

M. Le\; is a auffi porté les arrr pour fa patrie ; il

s'eft trouvé à l'affaire de Long-Ifland &, de Sar-

ratoga, dont il ma rendu un compte fort exacl;

dans cette dernière occafion il fervoit comme

volontaire. A l'heure du thé Madame Lewis &
fa belle -fœur vinrent augmenter la compagnie.

Madame Lewi? relevoit de couche & tenoit fon en-

fant dans fes bras ; elle eft âgée de trente ans à-peu-

près , d'une figure très-agréabîe , & d'un main-

tien (i aimable Ôc fi honnête, qu'il feroit la dé-

cence même dans tous les pays du monde. La

converfation fe foutint avec intérêt pendant toute

la foirée. Mes hôtes fe retirèrent à neuf heures du

foir
,
je ne ks vis pas le lendemain matin , & je

payai mon bilL aux domefliques : il n'étoit ni

cher, ni bon marché j c'étoit le prix jufte des cho-

fes , réglé fans intérêt & fans complimens.
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Je montai à cheval le 1 8 a huit heures du matin,

& au bout d'un mille je trouvai la rivière de

Farmington que je côtoyai pendant quelque tems.

Cette partie de ma route ne m'offrit rien d'inte'-

reflant , fi ce n*eft qu'ayant tiré un coup de pif-

tolet à un geai, ^ mon grand e'tonnement, je

le jettai à terre. Cette forte d'oifeau faifoit depuis

plufieurs jours l'objet de ma curiofité : c*eft en

effet le plus bel animal qu'on puiffe voir; il efl tout

bleu, mais il réunit toutes les nuances de cette cou-

leur, de telle manière que Tart ne peut rien inven-

ter de pareil , & qu'il auroit même beaucoup

de peine à Timiter. Je remarquerai en pafTant,

que les Américains ne l'appellent pas autrement

que l'oifeau bleu , blew-bird, C'efl pourtant un

véritable geai ; mais la partie de la langue créée

en Amérique eft extrêmement pauvre. Tout ce

qui n'avoit pas de nom anglois , n'en a reçu ici

qu'un fimplement défîgnatif : le geai efl Foifeau

bleu , le cardinal Foifeau rouge ; tout oifeau d'eau

cft un canard , depuis la farcelle jufqu'au canard

de bois & au gros canard noir que nous n'avons

pas en Europe. Us les appellent canards rouges, r^i
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ducks; canards noirs, black ducks ; canards de

bois, wood ducks. Il en eft de même des arbres ;

les pins, les cyprès, les fapins font tous compris fous

le nom àepine-trees;& Ci le peuple caraétérife quel-

qu arbre en particulier, c'efl par l'ufage auquel on

les emploie, comme 'wall-nut^ noyer à muraille,

parce qu'il fert h condruire des maifons de bois»

Je pourrois citer beaucoup d'autres exemples ;

mais il fufHt d'obferver que cette pauvreté dans

le langage prouve combien l'attention des hommes

a été employe'e aux objets d'utilité , & combien

en même tems elle a été circonfcrite & reflerrée

par le feul intérêt dominant, celui d'augmenter

les richefles , plutôt par le trarail que par Tinduf-

trie. Mais pour en revenir à mon geai, je réfoluf

d'en faire un trophée à la manière des fauvages

,

en enlevant fa peau &. fes plumes en guife de

chevelure, & content de ma vidoire je pourfuivis

ma route
,
qui ne tarda pas à me conduire au mi-

lieu des montagnes les plus âpres & les plus difi-

ciles que j'eufTe encore vues : elles font couvertes

de bois aufïï anciens que le monde, mais qui ne

différent cependant pas des nOtres] entafTées av?c

Cj
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confusion , elles vous obligent h monter 8c k def-

cendre continuellement, fans qu'au milieu de

cette republique fauvage , vous pui/îîez diftinguer

le fommet qui dominant fur les autres , vous an-

nonce au moins qu*il y a un terme a vos travaux.

Ce deTordre de la nature me rappella les leçons

de celui qu'elle a choifi pour confident & pour

interprête. L'image de M. de BufFon m'apparut

dans ces antiques déferts^ il fembloit être dans fon

propre domaine & me montrer fous une croûte

le'gere formée par la deftruélion des vege'taux,

les inégalités d'un globe de verre
,
qui après une

longue fufion , s'efl lentement refroidi. Les eaux

,

difoit-il , n'ont rien fait ici ; regardez autour de

vous, nous n'y trouverez pas une pierre calcaii»e;

tout eft quartz, granit ou filex. ^examinai, j eflayai

les pierres avec l'eau forte , & je conclus , ce que

Ton ne croit pas aflez en Europe, c*eft que non-

feulement il parle bien , mais qu'il a toujours

raifon.

Tandis que je méditois fur le grand travail de

la nature qui emploie 50 mille ans k rendre la

terre habitable , un nouveau fpeélacle, bien propre

I';,
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à contrafter avec Tobjet de mes contemplations,

fixa mes regards & excita ma curioflté j c ëtoit

Vouvrage d'un feul homme, qui dans l'efpace d'une

année avoit abattu plufieurs arpens de bois , &, s'e'-

toit condruit une maifon au milieu d'un terrein aiTez

vafte, qu'il avoit dcja défriché, Je voyois pour

la première fois ce qwe j*ai vu cent fois depuis.

En effet
,
quelques montagnes que j'aie gravies

,

quelques forêts que j'aie traverfees, quelques che-

mins détournés que j'aie fuivis, je n'ai jamais fait

trois milles fans t . cuver un nouvel établifTemen t, c u

commençant a fe former, ou déjà en valeur. \ uici

comment on procède k ces nouvelles cultures, qu'on

appelle Irnprovements ou Newifethments ^ (amé-

lioration ou nouveaux établifTemens). Tout homme

q^i a pu fe procurer un fond de 6 ou 700 li-

vrts de notre monnoie , & qui fe fent la force ôt

la volonté de travailler, peut aller dans les bois

& y acheter une portion de terre, communé-

ment de I 50 à 200 acres
,
qui ne lui revient guère

qu'à un dollard ou 1 00 fous l'acre , &, dont il

ne paye qu'une petite partie en argent comptant.

La il conduit une vache a lait, quelques cochons
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ou feulement une truie pleine , & deux chevaux

médiocres qui ne lui coûtent pas plus de quatre

louis chacun. A ces précautions il joint celle d'avoir

quelques provifions en farine & en cidre. Muni de

ce premier capital, il commence par abattre tous

les petits arbres , & quelques fortes branches des

plus gros; il s'en fert pour faire \tsfences ou bar-

rières du premier champ qu'il veut défricher ;

enfuite il attaque hardiment ces chênes o. ces

pins immenfes ,
qu'on prendroit pour 'es anciens

feigneurs du terrein qu'il vient uiurper ; il les

dépouille de leur écorce, ou les cerne tout au

tour avec la hache. Ces arbres blefles mortelle-

ment, fe voient au printems fuivant privés de

leurs honneurs ; leurs feuilles ne poulTent plus

,

leurs branches tombent, & bientôt leur tige n'eft

plus qu'un fquelette hideux. Cette tige femble

encore braver les efforts du nouveau Colon ; mais

pour peu qu'elle offre quelques crevaffes , quelques

fentes , on l'entoure de feu , & la flamme confume

ce que le fer n'a pu détruire. Mais il fuffit que

les petits arbres foîent abattus & que les gr:.nci«

gyent perdu leur fève ; lorfciue cet objet efl. rem-

^
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pli , le terrein eft éclairci , cleared ; l'air & le

foleil commencent k entrer en commerce avec

cette terre toute forme'e de ve'gëtauxde'truits , cette

terre féconde qui ne demande qu'a produire.

L'herbe croît avec rapidité; dès la première année

les beftiaux ont de quoi vivre , on les laifle fe

multiplier, ou même on en acheté de nouveaux,

ôi on les employé à labourer une portion de ter-

rein , dans laquelle on feme du grain
,
qui rend

vingt ôc trente pour un. L'Année d'après , nou-

veaux abattis, nouvelles /c;z^^j, nouveaux progrès :

enfin au bout de deux ans , le Colon a de quoi

vivre & même de quoi envoyer des denrées au

marché ; & au bout de quatre ou cinq ans , il achevé

de payer fon terrein , & fe trouve un cultivateur

aifé. Alors l'habitation, qui n'étoit d'abord qu'une

grande hutte formée par un quarré de troncs d ar-

bres qu'on avoit placés les uns fur les autres , &
dont les intervales avoient été remplis avec de la

terre pétrie dans l'eau , fe change en une jolie

maifon de bois , o^ l'on fe ménage des apparte-

mens, plus commodes, & certainement plus pro-

pres que. ceux de la plupart de nos petites villes.
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Ceft l'ouvrage d'un mois ou de trois femaines. La

première habitation a été celui de deux fois vingt-

quatre heures On me demandera peut-cîre com-

ment un feul homme, ou un feul ménage, peut fe

Iciger fi promptement. Je repondrai
, qu'en Amé-

rique un homme n*eft jamais feul ,
jamais un être

ifolé. Les voifins , car on en trouve partout , fe

font une partie de plaifîr d'aider le nouveau venu :

une pièce de cidre bue en commun & gaiement

,

ou bien un galon de rum , font la feule récom-

penfe dont ces fervices foient payé?. Tels font

les moyens par lefquels l'Amérique feptentrionale

qui n'étoit il y a cent ans qu'une vafte foret , s'eft

peuplée de trois millions d'habitans ; & tel eft le

bénéfice immenfe affuré à l'agriculture, que mal-

gré la guerre non-feulement elle fe foutient par-

tout où elle a déjà été établie, mais qu'elle s'étend

encore dans les lieux qui paroidént les moins pro-

pres à féconder fes efforts. Il y quatre ans qu'on

auroit fait dix milles dans les bois que j'ai traver-

fés , fans voir une feule habitation.

Harrington eft le premier Ton uship que j'aie

trouvé fur mon chemin. Cet endroit eft a feize

i
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milles de Farmington, ôc à huit de Lichfield.

A quatre milles en deçà de cette dernière ville

,

on paffe fur un pont de bois la rivière de Waurf*

bury; cette rivière eft affez large , fans être navi-

gable. Lichfield, ou le Meeting-houfe de Lichfield,

eft fituë fur un grand plateau plus e'ieve' que les

hauteurs qui l'environnent ; une cinquantaine de

maifons affez raifemblees, une grande place , ou

pour mieux dire , un grand aire au milieu de ces

maifons ,. femble annoncer & pre'parer les progrès

de cette ville
,
qui eft dëja le cheflieu d'un Comte;

car l'Amérique eft divifëe en diftrids
,
que l'on ap-

pelle Comtes dans quelques Provinces , à l'exemple

de l'Angleterre. C'eft dans la Capitale de ces Com-

tes ou diftrids que fe tient la cour des Sejjîons ,

à laquelle preTident les She'rifFs, & où les Grands-

Juges viennent tous les quatre mois terminer les

affaires civiles & criminelles. A un demi-mille en

deçà de Lichfield, je remarquai fur la droite du

chemin une baraque entoure'e de palilTades, qui

me parut être un corps-de-garde; je m'en appro-

chai^fic je vis dans cette petite enceinte dix belles

pièces de canon de fonte» un obuz ôc un pierrier.
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J*appris que c'etoit une partie de l'artillerie àe

Burgoyne
,
qui etoit e'chue en partage a la Pro-

vince de Connecflicut, & qu'on confervoit dans cet

endroit comme le plus à portée de l'armée, & en

même tems le moins expofé auv incurfions des

Anglois.

Il e'toit quatre heures du foir, & le tems deve-

noit très mauvais , lorfque j'approchai de la maifon

d'un particulier appelle Seymour y pour lequel

M. Lewis m'avoit donné une lettre , m'aflurant

que je trouverois chez lui une meilleure accommo^

dation, (c'eft l'expreflion angloife) que dans les

auberges du lieu; mais M. Linch, qui avoit été

un peu en avant prendre des informations , me dit

que M. Seymour e'toit abfent , & que , félon toute

apparence , fa femme feroit fort embarraflee de

nous recevoir. En efFet , les Américaines font fort

peu accoutumées à fe donner de la peine , foit de

corps ou d'efprit ; &. le foin des enfans , celui de

faire le thé & de veiller à la propreté de la maifon

,

compofe tout leur département. Je pris mon parti

d'aller droit a l'auberge , & j'eus encore le malheur

de n'y pas trouver M. Philips , maître de cette

ma

I
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maifon : de forte que je fus reçu tout au moins

avec indifférence ; ce qui arrive fouvent dans les

auberges de l'Ame'rique , lorsqu'elles ne font pas

place'es dans des endroits très fréquentes : les voya-

geurs y font confîdéres comme des gens qui ap-

portent plus d'embarras que d'argent. La raifon en

eft, que les maîtres d'auberge ftht tous des culti-

vateurs aife's
,
qui n'ont pas befoin de ce lëger

profit: la plupart de ceux qui font ce métier, y

font même obligés par les loix du pays , lesquelles

ont fagement pourvu k ce que dans quelque che-

min que ce fût, on trouvât de fix milles en fix milles

una publick-houfe , ou maifon publique , nom qu'on

donne communément a ces tavernes , & qui dé-

fîgne parfaitement l'objet pour lequel elles ont

été établies.
'

i

Une plus grande difficulté que je rencontrai

chez Madame Philips , fut de loger neuf chevaux

que j'avois avec moi. Le Quartier-maître en fit

placer quelques uns dans l'écurie d'un particulier,

& tout fut arrangé à ma fatisfadion &. à celles de

mon hôtefle. Il eft hon d'obferver que rien n'eft

plus utile qu'un pareil Officier, tant pour le fer-
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vice de l'Etat que pour celui de tout voyageur

revêtu d'un caradere. J'ai déjà parlé des fondions

du Quartier-maître-ge'néral ; mais je n'ai point dit

qu'il conftitue dans chaque Etat un Deputy-quar^

ter-mafler-general^ c'eft-k dire , un Vice-Quartier-

maître-ge'ne'ral; ce dernier nomme dans chaque

diftrid un ajjiflani qui le repréfente. Mes chevaux

& mes e'quipages etoiejit à peine à couvert
,
qu'il

furvint une tempête afFreufe; mais elle me fut fa-

vorable , parce que M. Philips arriva avec elle :

alors tout prit une face nouvelle dans la maifon ;

le garde-manger s'ouvrit > les nègres redoublèrent

d'activité , & nous vîmes un fouper fe préparer

fous les aufpices les plus heureufes. M.Philips eft

un Irlandois tranfplanté en Amérique , où il a déjà

fait fortune : il paroît homme fin 6c adroit ; il

parle aux étrangers avec précaution , & craint de

fe compromettre : du refte , il eft d'un caraétere

plus gai que les Américains , même un peu per-

fiffleur
, genre peu connu dans cet hémifphere

,

6c qui n'a pas plus obtenu de nom particulier

que les différentes efpèces d'arbres 6c d'oifeaux.

Madame Philips , déformais fécondée par fon
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mari, & plus au-deflus de fa befogne , reprit

bientôt fa fërenitë naturelle. Elle eft de lamille

américaine, vraie Yankee (i) , comme difoit fon

mari ; fa figure eft douce & agre'able , &. fes ma-

nières répondent parfaitement à fa figure.

Le 19, je partis de Lichfield enrre neuf &
dix heures du matin , & je pourfuivis ma route

dans les montagnes, moitié' à pied, moitié' à che-

val; car ayant pris l'habitude, que j'ai conferve'e

depuis , de voyager du matin au foir fans m'arrê-

ter, j*avois de tems en tems- pitié' de mes chevaux,

& je leur e'pargnois fur-tout des defcentes qui

paroiffent plutôt faites pour des chevreuils que

pour des voitures & des animaux charge's. Le nom

de la première ville que je rencontrai annonce que

(1) C'cft un nom qu'on donne
,
par dérifion & mqne par lîmplc

plaifanteric , aux habitans des quatre Etats de l'Eft. On croit qu'il

vient d'un peuple fauvage dont les premiers Colons occupèrent le ter-

ritoire , & qui habitoit entre leConnedicut ôc l'Etat de Maflachuflct.

On donne de la même manière le nom de Buck-skin aux habitans

de la Virginie , parce oue leurs ancêtres ëtoient chafleurs & veu-

Soient des peaux de chevreuil , ou plutôt de daims ; car on ver: a

dans le fécond Voyage » qu'il n'y a pas de chevreuils dans la Vit*
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fon origine eft récente > elle s'appelle Jf^ashlngtort.

Un nouveau Comté s'étant formé dans les bois

du Connedicut , on lui a donné et nom refpec-

table, dont la mémoire durera fans doute encore

plus longiems que la ville chargée de la perpétuer.

Il exifte en Virginie un autre Comté de Washïng--

ton , appartenant au prote(n:eur de l'Amérique ;

mais la grande diftance qui le fépare de cette nou-

velle cité ,
prévient tous les inconvéniens que

l'identité de nom pourroit entraîner. Cette Ca-

pitale d'un Comté naiflant a un Meetïng-Houfe &
fept ou huit maifons raffemblées} elle eft dans une

jolie luuation , & la culture y paroît riche 6c foi*

gnée ; un ruifleau qui coule au fond de la vallée
,

rend les prairies plus fécondes qu'elles ne le font

ordinairement dans les pays de montagnes (i). On

(i) Deux ans après, l'Auteur a tepafle dans cet endroit, ou il

îi'avoit vu que peu de maifons ôc une feule auberge. Le nombre

des maifons ctoit prcfquc doublé , & il y avoit trois auberges trèf

bonnes & très proprement arrangées. Il a remarqué le même pro-

grès fur prelque toutes les routes intcricurca , depuis la baie de

CNéfapcack jufqu'au PtfMtaqua, c'cft-A-dirc, dans une cfpace de

plus de 200 lieues. Ce piogrès eft dû , en grande partie, aux mal-

heius mcmes de la guerre. En effet, les Anglois étant maîtres de

compte

i
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compte de là a LLhfield^ dix-fept milles : il m'en

refloit encore dix à faire pour arriver à la taverne de

Moor-Hoiifc , où je voulois coucher ; mais comme

je ne pris pas le plus court chemin
, j'en fis bien

douze , &. toujours dans les montagnes. Celui que

je choifîs me conduifit dans un hameau affez con-

la mer , faifoicnt ou pouvoicnt faire des incurfions fur tontes les

côtes ; c'eft ce qu'ils appelloicnt Dcpredatcry expéditions , Expi'

xïtion de pillage^ Mais ce mot honteux ù adopter dans le vocabu-

lairc de la guerre, ne dcUgnoit qu'une petite partie des ravagea

qu'ils cxcrçoicnt ; le meurtre ôc les incendies en étoient toujours

les fuites funeftcs. Il eft donc arrive que les citoyens les plus aifés ,

c'eft-à-dire ceux qui, réunifiant le commerce à l'agriculture,

a voient leurs plantations près des côtes ou de l'embouchure des

rivières , les ont abandonnées pour chercher dans l'intéiieur des

icrres des demeures plus tranquilles. Le petit capital qu'ils ont

emporte avec eux a été employé à de nouveaux défrichcmens , 8c

ces défrichcmens n'ont pas tardé îl profperer. D'un autre côté ,

les communications par mer étant devenues impolTiblcs , il a fallu

fe fervir de celles de l'intérieur : les chemins ont été mieux accom-

modés ôc plus fréquentés i les auberges fe font multipliées , ainfi

que les établiflcmens de tous les ouvriers , utiles aux voyageurs »

comme Charons , Maréchaux , ôcc. Ainfi , outre la liberté ôc l'indé-

pendancc , les Etats-Unis tireront encore cet avantage de la guerre

,

que le commet, ôc la population les auront pénétrés en tout fens
,

& que des terres qui feroient reliées longtems en friche , ont été

culclvécs avec un fiicces qui ne pernict plus de les abandonner.

Teme I. D
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fiderable , appelle Nev^-Mi/fo/ii-BarJcnrig-Shirtf

ou confins du Comté de Milford; & de-la dans

une vallée fi profonde & d faiivage
, que je me

croyois abfolumcnt perdu, lorfqu'un petit e'clairci

dans le bois me laifTa appercevoir, d'abord une

prairie entourée de barrières
,
puis une maifon

,

puis une autre, 6c enfin un vallon charmant , meu-

ble' de plufieurs fermes confide'rabhs & couvert

de beftiaux. Ce vallon dépend du Comté de Kent :

je le traverfai bientôt, ainfi que le ruifl*eau qui le

partage; & après avoir fait encore trois milles

dans les montagnes
,
je r . trouvai fur la rive de

iShoufatomck^ ou autrement dit, la rivière de Strat-

ford. Il n'eft pas befoin d'avertir que le premier

nom eft le ve'ritable , c'eft-a-dire celui qui a e'té

donné par les Sauvages, anciens habitans du pays.

Cnte rivière n'eft pas navigable, & on la pafîe

aifément à gué près des forges de M. Bull ( Buirs

iron-works). On tourne enfuite vers la gauche, &
on longe fes bords ; mais fî Ton eft fenfible à la

belle nature, fi Ton a appris, en voyant les ta-

bleaux de Vernet & de Robert , h en admirer les

modèles, on s'arrêtera , on s'oublîra même en re-

i
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gardant le charmant payfage que forme renfembie

des forges , de la chute d'eau qui fert h les exploi-

ter , ôc de tous les acceffoires d'arbres & de ro-

chers dont cette fcène pittorefque cfl: embellie.

A peine a-t-on fuit un mille qu'on repafl'e encore

la même rivière , mais fur un pont de bois. On en

trouve bientôt une autre, qui fe jette dans celle

appelle'e Ten Miles River (Rivière de dix milles) ;

on fuit celle-ci l'efpace de deux a trois milles , &
l'on voiï enfuite pliifieurs jolies maifons qui font

partie du diftriél appelle rOblong. C Vft une longue

& e'troite portion de terre , cedee par le Connec-

ticut à l'Etat de New-York, en confequ :nce d'un

échange fait entre ces deux Etats. L'auberge où

j'allois eft dans l'Oblong, mais deux nulles plus

loin. Elle eft tenue par le Colonel Moor/wufe ;

car en Ame'rique rien n'eft plus commun que de

voir un Colonel aubergifte : ce font pour la plu-

part des Colonels de milice, choifis par la milice

elle-même
,
qui ne manque gueres de confier le

commandement aux citoyens les plus honnêtes ôc

les plus accrédités.

Je prefîai mes chevaux, &, je me hâtai d'arriver

Da
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pour prévenir un voyaj^eur à cheval qui m'avoit

joint en chemin, & qui auroit eu le même droit

que moi au logement, fi nous y étions arrives

enfemble. J'eus la fatisfaélion de le voir pourfuivre

fon chemin; mais bientôt après j'eus la douleur

d'apprendre que l'auberge peu confide'rable ou je

comptois parter la nuit, e'toit occupée par treize

fermiers & deux cens-cinquante bœufs
,
qui ve-

noient de New-Hiimpshîre» Les bœufs e'toient les

moins génans de toute la compagnie: on les avoit

conduits k quelque diftance de là, dans une prairie,

où on les avoit llvre'sa leur bonne foi, fans laiiïer

aucune garde avec eux, pas même celle d'un chien;

mais les fermiers , leurs chevaux &, leurs chiens

e'toient po/fe/feurs de l'auberge. Je m'informai de

la raifon qui les faifoit voyager ainfi, & j'appris

qu'ils conduifoient à l'arme'e une partie du contin-

gent en fubfiftance que le New-Hampshire lui

fournit. Ce contingent efl une efpece de taxe qui

fe repartit fur tous les habitans , lefquels font im-

pofes les uns à cent-cinquante, les autres à cent ou

quatre-vingt livres de viande, fuivant leurs moyens;

de forte qu'ils le cotifent entre eux pour fournir un
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bœuf, plus ou moins gros , il n'importe
,
parce que

c'iaque animal eft pefe. La conduite des troupeaux

eft enfuite confiie à quelques fermiers & h quel-

ques valets. Les fermiers ont h-peu-près un dol-

lard par jour; & leur depenfe , ainfi que celle du

troupeau, leur eft rembourfe'e à leur retour, Tur

les reçus qu'ils ont eu foin de prendre dans toutes

les auberges ou Ils fe font arrêtes. On paie ordi-

nairement depuis fix jufqu'à dix fuis de France par

chaque boeuf pour une nuit ; la dîne'e eft en pro-

portion.

Je m'informois de ces détails , tandis que mes

gens cberchoient à me loger ; mais toutes Ic^

chambres, tous les lits e'toient occupes par les

conducfleurs de bœufs, & je me trouvois dans la

plus grande détreffe , lorfqu'un grand & gros

homme, le principal d'entr'eux, ayant appris qui

j'etois, vint à moi, & me dit que ni lui, ni fes

compagnons ne fouffriroient jamais qu'un Officier-

général Français manquât de lit, & que plutôt

que d'y confentir, ils coucheroient tous fur le

plancher ;
qu'ils y étoient accoutumés , & que

cela ne leur feroit pas la moindre peine. Je leur

1)3
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répondis que j'étois militaire, & auflî accoutumé

qu'eux a. avoir la terre pour lit. Grand débat de

politefle fur ce point j la leur étoit ruftre , mais

cordiale 6l plus touchante que les complimens les

mieux tournés. Il en réfulta que j'eus une chambre

& deux lits
,
pour moi & pour mes Aides-de-

Camp. Mais notre connoiiïance n'en refta pas là :

après nous être féparés chacun pour fes affairf's;

moi pour iii'arranger & pour me repofer , eux

pour continuer a boire du grog (i) & du cidre,

je les vis rentrer dans ma chambre. Jétois alors

occupé a vérifier ma route fur la carte du pays ;

cette carte excita leur curiofité : Ils y virent avec

fiirprife & fatisfadion le5 endroits par lefquels ils

avoient pafle. Ils me demandèrent fi on les con-

noiiToit en Europe , & fi c'étoit dans cette partie du

monde que j'avois acheté mes cartes. Ils parurent

très contens , lorfque je leur affurai que nous con-

noilîlons aulîi bien l'Amérique que les pays les

plus voifins du nôtre ; mais leur joie 'l'eut pas

de bornes dès qu'ils reconnurent fur ma carte le

(i) BoifTon faite avec du mm Se de l'eau.

4
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Ke\(^ - Hampshire , leur patrie. Ils appellerent

auffitôt ceux de leurs camarades qui ëtoient reiles

dans l'autre chambre, & la mienne fe trouva

remplie de grands hommes , les plus forts & les

plus robuftes que j'aie encore vus en Ame'rique. Je

parus furpris de leur taille & de leur ftature : ils

me dirent que les habitans de New-Hampslûre

étoient forts ôc vigoureux ; que cela venoit de

plufieurs raifons : de ce que l'air y etoit excellent,

de ce que l'agricultur''- y faifoit leur feule occu-

pation , ôc fur-tout de ce que le fang n'y cîoit

pas mêle', ce pays étant habité par des familles

d'anciens eVnigrans venus d'Angleterre. Nous nous

féparâmes très bons amis , nous touchant ^ ou

plutôt nous fecouant la main à la manière an-

gloife , &. ils me dirent qu'ils fe trouvoient heu-

reux d'avoir eu une occafion: to shake hands u-hk

à French General ; ce qui fignifie proprement

,

de fecouer la main d'un Général françois.

Le cheval qui portoit mes porte-manteaux

n*ayant pu marcher au/îi vite que moi , ne me

rejoignit que le lendemain matin j de forte que ce

jour-là
,
qui éloit le ao Décembre

,
je ne pus partir
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que vers dix heures. A trois milles de Mocr-Houfi-^

Tavtm , on trouve une montagne très cleve'e :

on defcend enfuite 5 mais un peu moins qu'on a

monte ; puis on chemine fur un terrein élevé'

,

laifTant les grandes montagnes fur la gauche. Le

pays ei\ bien cultivé; on y voit de belles fermes

& quelques moulins, & malgré la guerre, on y

bâtit encore , fur-tout à Hopel Township prin-

cipalement habitée par les Hollandois , ainfi que

la plus grande partie de l'Etat de iNew-Yoïk , cet
r

Etat ayant appartenu a la République de Hollande

,

qui l'échangea enfuite avec Surïruitn. Mon deffein

étoit de coucher a cinq milles en deçà de Fish-

Kill , a la taverne du Colonel Grï^ti, Je le trouvai

qui coupoit & façonnoit du bois pour faire des

barrières : il m'afTura que fa maifon étoit pleine ;

ce que je n'eus pas de peine à croire , car elle

étoit très petite. Je continuai donc ma route , &
j'arrivai a Fish-Kill vers quatre heures après-midi.

Cette ville, où l'on ne compte guère plus de cin-

quante maifons dans Tefpace de deux milles , eft

depuis iongtems le principal dépôt de l'armée amé-

ricaine : c'eft là qu'on a placé les magafins , les

.•s
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îiôpitaux, les atteliers d'ouvriers , &c. mais tous

ces établiflemens forment une ville particulière ,

compofe'e de belles ôc grandes baraques qu'on a

conftruites dans le bois au pied des montagnes ;

car les Américains , fembiables aux Romains à

bien des égards , n'ont guère pour quartier d'hiver

que des villes de bois , ou des camps barraqués

,

qu'on peut comparer à ceux que les Romains

appelloient Hiemaîla.

Quant h la pofltion de Fish-Kill , les événe-

mens de la campagne de 1777 avoient prouvé

combien il étoit important de l'occuper. Il étoit

clair que le projet des Anglois avoit été & pou-

voit être encore , de fe rendre maître de tout le

cours de la rivière du nord, & de féparer ainfî

des Etats de Teft ceux de l'oueft ôc du fud. Il fal-

loit s'aifurer un pofte fur cette rivière ; on choifit

Weflpoïntc comme le point le plus important a

fortifier , ôc Fish-Kill comme la place la plus

convenable pour établir le principal déput des

vivres, des munitions, &.C.; ces deux pofitions

font liées enfemble. Je parlerai bientôt de celle de

Wcilpointe^mais j'obîtrverai ici que Fish-Kill a
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toutes les conditions néceflaires pour une place

de dépôt
,
parce que cetu ville fe trouve fîtuëe

fur le grand chemin du Connedicut & près de

la rivière du nord , & qu'en même tems elle eft

protege'e par une chaîne de montagnes inacceffibles,

lefquelles occupent une efpace de plus de vingt

milles entre la rivière de Croton ôc celle de Fish-

Kill.

L'approche des quartiers d'hiver & les mouve-

mens des troupes que cette circonftance occafion-

noit , rendoient les logemens très rares : j'eus afîez

de peine à en trouver; mais enfin je m'établis

dans une nie'diocre auberge , tenue par une vieille

Madame Egremont. La maifon n'avoit pas la

propreté qu'on trouve commune'ment en Amé-

rique ; mais le plus grand inconvénient étoit que

plufîeurs carreaux de vitres manquoient. En effet,

de toutes les réparations , celles des fenêtres eft la

plus difficile , dans un pays ou les habitations étant

éparfes &, éloignées les unes des autres , il faut

quelquefois envoyer a vingt milles pour avoir un

Vitrier. Nous employâmes tout ce qui tomba fous

notre main pour calfater de notre mieux les croi-

j

4

i
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fées, & nous fîmes bon feu. Un moment après,

le Dodeur de l'hôpital
,
qui m'avoit vu paffer , &

qui m'avoit reconnu pour un Officier- General

fi ançois , vint avec beaucoup de politeffe s'informer

û je n'avois befoin de rien , &. m'offrir tout ce qui

pouvoit de'pendre de lui. Je me fuis fervi du mot

anglois Doclor^ parce que la dirtindion de chirur-

gien & de médecin n'efl pas plus connue dans

l'armée de Washington
,
que dans celle d'Aga-

memnon. On lit dans Homère, que le Médecin

Macaon panfoit lui-même les bleffures; mais nos

Médecins qui ne font pas Grecs , ne veulent pas

fuivre cet exemple. Les Américains fe conforment

a l'ufage. antique & s'en trouvent bien : ils font

très contens de leurs Dodeurs , pour lefquels ils

témoignent la plus grande confidération. Le Doc-

teur Graig
,
que j'ai connu a Newport , eft l'ami

intime du Général Washington ; & dernièrement

^L de la Fayette avoit pour Aide-de-Camp le Co-

lonel Mac-Henry qui, l'année paffée, faifoit les

fondions de Do(!^eur dans la même armée.

Le 21 , a neuf heures du matin , le Quartier-

Maître de Frsh-Kili
,
qui étoit venu la veille au



6o O Y A G E s

r^

3; '

« 1!

(.m

foir avec toute rhonnôteië poffibîe , m offrir fes

fervices & placer deux fentinelles à ma porte
,

honneur que je refufai malgré toutes fes inftances

,

fe rendit chez moi ; & après avoir pris du thé
,

félon l'ufage , il me conduifit aux barraques , où

je vis les cafernes, les magafms & les atteiiers des

diffe'rens ouvriers attachés au fervice de l'armée.

Ces barraques font de véritables maifons de bois

bien conftruites , bien couvertes , ayant des gre-

niers &: même des caves -, de forte qu'on en pren-

droit une très fauffe idée , fî on en jugeoit par

celles qu'on voit dans nos armées , lorfque nous

faifons barraquer les troupes. Les Américains en

font quelquefois de plus approchantes des nôtres

,

mais feulement pour mettre les foldats à couvert

,

lorfqu'ils font plus a portée de l'ennemi. Ils don-

nent à celles-ci le nom de hutes , hutts ^ & ils font

très adroits à conftruire les unes &, les autres. Il ne

leur faut que trois jours pour conftruire les pre-

mières , à compter du moment qu'ils commencent

à abattre les arbres ; les autres font achevées en

vingt-quatre heures. Elles confiftent dans de petites

murailles faites avec des pierres entaflées , dont

1

la
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les intervalles font remplis avec do la terre paiîrie

dans l'eau, ou fimplement avec de la boue : quel-

ques planches forment le toit; mais ce qui les rend

très chaudes, c'eft que la cheminée en occupe le

côte' extérieur , & qu'on n'y entre que par une

petite porte latérale
,

pratiquée à côté de cette

cheminée. L'armée a pafle des hivers entiers fous

de pareilles huttes , fans fouffrir Ôc fans avoir de

maladies. Quant aux barraques, ou plutôt quant à

îa petite ville militaire de Fish-Kill , on y a fi

bien pourvu à tout ce que le fervice ôc la difci-

pline de l'armée pourroient exiger, qu'on y a

conftruit une Prévôté & une prifon qui font en-

tourées de paliflades.il n'y a qu'une porte pour en-

trer dans l'enceinte de la Prévôté ; &. devant cette

porte on a placé un corps-de-garde. A travers les

barreaux , dont les fenêtres de la prifon font ar-

mées, je diftinguai quelques prifonniers portant

l'uniforme anglois; c'étoit une trentaine de foldais

ou Torys enrégimentés. Ces miférables avoient

fuivi les Sauvages dans l'incurfion que ceux-ci

venoient de faire par le lac Ontario &. la rivière

des Mokawks. Ils avoien tbrûlé plus de deux cents
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maifons , tué les chevaux & les vaches , 5: dé-

truit plus de cent mille boifl'eaux de bled. La

potence devoit être le prix de ce? exploits ; mais

les ennemis ayant fait aufîi quelques prifonniers

,

on crai;'! oit les repreTailles , & on fe contentoit

de ^srdr; ces brigands dans une dure & e'troite

prifoiâ.

Après avoir pafTé quelque tems à vifîter ces

différens e'tablifTemens
,

je montai a cheval; &,

conduit par un guide de l'Etat que le Quartier-

Maître m'avoit donne'
,

je m'enfonçai dans les

bois & je fuivis la route de Weftpointe , où je

voulois arriver pour dîner. A quatre ou cinq milles

de Fish-Kill
,

je vis quelques arbres abattus &,

un e'clairci dans le bois ; m'étant approché davan-

tage, je reconnus que c'étoit un camp, ou plutôt

des hutes habitées par quelques centaines de Sol-

dats invalides. Ces invalides étoient tous en très

bonne fanté; mais il faut favoir que dans les ar-

mées américaines, on appelle invalides tous les

foldats qui ne font pas en état de faire leur fervice :

or ceux-ci avoient été renvoyés fur les derrières,

parce que leurs habits étoient véritablement inva-
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licîes. Ces honnêtes gens , car je ne dirai pas ces

malheureux ( ils favent trop bien fouffrir , ôc fuuf-

frent pour une caufe trop noble ) n etoicnt vrai-

ment pas couverts, pas même de guenilles; mais

leur maintien afTure', leurs armes en bon e'tat fem-

Lloient couvrir leur nudité, ôc ne laiffcr voir que

leur courage & leur patience. Ce fut près de ce

camp que je rencontrai le Major Limaiiy Ai o-

de-Camp du General Heath , que j'avois c."iti

particulièrement à Newport , &, M. de ^i'^- -

franche
, Officier francois, fervant à Wefr ^'n^*',

en qualité' d'Inge'nieur. Le Géne'ral Heatli avoit

e'te' inftruit de mon arrivée par un exprès que'

le Quartier-Maître de Fish-Kill lui avoit dt^pê-

ché a mon infçu , &: il avoit envoyé ces deux

Officiers au devant de moi. Je continuai de mar-

clier dans les bois , & dans un chemin refferré

des deux côtés par des montagnes très efcarpées,

qui paroifTent arrangées tout exprès pour l'habi-

tation des ours , & où en effet ils font de fré-

quentes promenades pendant l'hiver. On profite

d'un endroit où les montagnes s'abaiflent un peu,

pour tourner vers l'ouefl 6c s'approdier de L^

f^ r
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rivière; mais on ne la voit point encore. Je def-

cendois lentement ces montaijnes, lorfque tout-

à-coup au tournant d'un cliemin , mes yeux furent

frappés du plus magnifique tableau que j'aie vu

de ma vie ; c'eil: celui que preTente la rivière

du nord, coulant dans un encaifTement profond

forme' par les montagnes, à travers lefquelles elle

a jadis forcé fon paiîàge. Le fort de Weftpointe

& les batteries formidables dont il eft défendu

,

fixent Tattention fur la rive de l'oueft; mais fi

l'on élevé fes regards, on voit de tous côtés des

fommets élevés , tous hériffés de redoutes & de

batteries. Je fautai à bas de mon cheval, & je fus

long tems a regarder avec ma lunette d'approche,

le feul moyen qu'on puifTe employer pour con-

noître l'enfemble des fortifications dont ce porte

important eft entouré. Deux fommets élevés , fur

chacun defquels on a conftruit une grande redoute,

protègent la rive de l'eft. Ces deux ouvrages n'ont

pas reçu d'autres noms que ceux de redoutes du nord

& de redoutes du midi ; mais depuis le fort de

Weftpointe proprement dit
,

qui eft au bord de

la rivière, jufqu'au haut de la montagne au pied

de

11:';



. Te clef-

[ue tout-

.IX furent

j'aie vu

a rivière

profond

[elles elle

eftpointe

défendu

,

; mais fi

côtes des

tes & de

, &, je fus

ipproche,

1

our con-

ce porte

levés , fur

e redoute,

iges n'ont

s du nord

e fort de

bord de

au pied

de

L'

DANS i'AMÉRIQUE SEPTENT. 65

laquelle il a e'té couitruit , on compte fjx forts

di/Térens , tous en amphiiliéatre , & protégés les

uns par les autres. On me contraignit de quitter

cette place où j'aurois volontiers paîTé la journée

entière ; &. je n'eus pas fait un nnlle
,
que ja

vis pourquoi on m'avoit pre(i*é d'arriver. En effet,

j'appert^-us un corps d'infanterie , fort de deux mille

i cinq-cens hommes à-peu-près, qui étoit en La-»

taille fur le bord de la rivière. Il vtnoit de la pafî'er

pour fe porter enfuite fur Klng's-Bfidge , &
couvrir un grand fourrage qu'on fc propofcir de

faire vers les plaines blanches fie jufqu'aux portes

de New-York. Le Général Siark , celui qui battit

lee Anglais à Bennington ^ commandoit ces trou-

pes, &. le Général Heath éioii à leur tète , il

vouloit me les fa^re voir avant qu'elles lé miiïént

en marche. Je paffai devant les rangî, falué de

l'efponton par tous les Officiers , Ôc les tambours

battant au champ , honneur qu'on rend en Amé-

rique aux Majors généraux dont le grade eft îfe

premier dans les armées , quoiqu'il ne corref-

ponde qu'à celui de Maréchal de camp, Let

troupes étoient mal habillées, mais elles avoient

Tomt L Ç
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Offi()onne apparence ; quant aux Utticiers , ils ne

laidoient rien à dcTirer, tant pour leur conte-

nance que pour leur manière de marcher &. de

commander. Après que j'eus paffe fur le front

de la ligne, elle fe rompit, défila devant moi

& continua fa route. Le Général Heath me con-

duifit au rivage ou fa barge Tattendoit pour me

palTer de l'autre coté. C'eft alors qu'une nouvelle

fcene s'ouvrit a mes regards, non moins fublime

que la première. Nous defcendions le vifage tour-

né vers le nord: de ce coté Ih on voit une île

couverte de rochers
,
qui femble fermer le canal

de la rivière ; mais bientôt à travers . l'efpece

d'embrafure que fon lit a formée en féparant des

montagnes immenfes , on s'apperçoit qu'elle vient

obliquement du coté de l'oueft, ôc qu'elle a tourné

tout-a-coup autour de Weftpointe pour s'ouvrir un

paflage & fe hâter de rejoindre la mer, fans faire

déformais le plus petit détour. Les regards , en

fe portant vers le nord au-delà de Conjlkuùon'

JJland (c'eft l'île dont je viens de parler) retrou-

vent encore la rivière, diftinguent New-Windfor

fur fa rive gauche
,

puis s'arrêtent fur difFérens
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les derniers fommcts qui terminent la fcene font

éloignés de plus de dix lieues. Nous nous embar-

quâmes dans la barge & nous traverf:\me'j la rivière

qui a près d'un mille de largeur. A mefure que

nous approchions du rivage oppofé , le fort de

Weftpointe qui , vu de '" rive de l'eft, paroiiïbit

humblement fitué au pied des montagnes , s*é-

levoit à nos yeux & fembloit lui-même le fommet

d'un rocher efcarpé -, ce rocher n'étoit cependant

que le bord de la rivière. Quand je n'aurois pas

remarqué que les fentes qui le partageoient en

différentes places, n't'toient que des embrafures

de canons ôc des batteries formidables
,
j'en au-

rois été averti par treize coups de canon de 24,

tirés fuccefllvement. C'étoit un falut militaire,

dont le Général Heath vouJoit bien m'honorer

au nom des treize Etats. Jamais honneur n'a été

plus ioipofant ni plus majeftueux ; chaque coup

de canor après un long intervalle , étoit renvoyé

par la rive oppofée avec un bruit prefqu'égal à

celui de la defcharge même. Si l'on fe rappelle

qu'il y a deux ans, WeApointe étoit un défert
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prefqu'inacceffible ,

que ce dëfert a été couvert

^ti fortereffes & d'artillerie, par un peuple qui,

f}K ans aupar-want, n'avoir, jamais vu de canons;

fi l'on refléchit que le Tort des treize Etats a

dépendu de ce poite important, ôc qu'un mar-

chand de chevaux transformé en Général , ou plu-

tôt devenu un héros, toujours intrépide , toujours

vainqueur, mais achetant toujours la viéioire au

prix de fon fang ; que cet homm.e extraordinaire

,

à la fois l'honneur & l'opprobre de fa patrie, a

vendu &. penfé livrer aux Anglois ce Palladium

de la liberté Américaine j fi l'on rapproche eniin

les unes des autres tant de merveilles, dans l'ordre

phy/îque & dans l'ordre moral , on croira aifé-

ment que ma penfée dut être exercée & que je

ne m'ennuyai pas en chemin.

En defcendant à terre , ou plutôt en grimpant

fur les rochers qui s'élèvent au bord de la rivière

ëc dont elle arrofe le pied, nous fumes reçus par

le Ct'lonel Lamb &. le Major Bowman, tous deux

OtFi'jiers d'artillerie, par le Major Fish, jeune

lionime d'une jolie figure, fpirituel & inflruit

,

ÔL le Major Frank , ci-devant Aide de camp du

fei

1

m
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General Arnold Celui-ci venoit d'être jure' &
acquitté honorablement par un Conftil de :;Licrre

,

qu'il avoit demandé lui-même apiès Tewifion &. la

îrahifon de fon Géne'ral. 11 parle bien françois ,

ainfi que le Colonel Lamb; ils IV^nt appris tous

deux dans le Canada où ils ëtoient établi*;. Le der-

nier a reçu un coup de fufil dans la mâchoire h

l'attaque de Québec, combattant à coté d'Arnold,

& ayant déjà pénétre dans la ville. Preïlés par

l'heure du dîner , nous allâmes tout de fuite à la

barraque du Général Heath. Le fort, que Ton avoit

commencé fur un plan beaucoup trop étendu, a été

refîèrré depuis par M. du Portail; de forte que cette

barraque nefe trouve plus dans fon enceinte. Il y a

autour quelques magafins^ & plus loin, du coté

du nord-oue^, des caferne- pour trois ou quatre

bataillons ;, elles font conflruites en bois c: pareilles

à celles de Fish-Kill Tandis qu'on fe difpofoit à

fervir , le Général Heath me fit entrer dans un

petit réduit qui lui fert de chambre à coucher, &
il me montra Tinftruéli )n qu'il avoit donnée au

Général Stark pour le cjrand fourrage dont il

lavoit chargé. Cette expédition exigeoit un mou-

3
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vement de troupes dans une efpace de plus de

cinquante milles; & je puis aflurer qu'elle etoit

aufîi bien faite qu'aucune inftrudion de ce genre,

que j'aie encore vue, manufcrite ou imprimée. Il

me montra auffi une lettre par laquelle le Géne'ral

Washington lui ordonnoit feulement d'envoyer ce

de'tachement , & lui en défignoit l'objet, fans lui

faire part cependant d'une autre ope'ration liée à

celle-là
,
qui devoit avoir lieu fur la rive droite

de la rivière du nord. D'après différens avis
,
par-

venus par des voies indirecfles , le Général Heath

fe perfuadoit que dans le cas ou les ennemis raf-

fembleroient leurs forces pour interrompre le fou-
1

rage, M. de la Fayette attaqueroit Staten-lfiand

^

& il ne fe îrompoit pas ; mais M. Washington fe

contentoit dannoncer quelques mouvemens de

fon côté , ajoutant feulement qu'il attendoit une

voie plus sûre pour en inftruire le Général Heath.

C'eft que le fecret eft gardé très exacflement à

l'armée américaine ; peu de perfonnes ont part à

la confiance du Chef, & en général on y parle

moins que dans les armées françoifes des opéra-

tions de la guerre , ôt de ce que l'on appelle chez

BOUS les nouvelles,

pri

Gi

)0
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Le General Heath eft tellement connu dans notre

petite armée, que je me difpenferois ds donner

aucun de'tail fur lui, fi ce Journal, où j'eiîaie de

me rappeller le peu que j'ai vu dans ce pays-ci

,

n'etoit pas deftine en même tems à contenter la

curioflte' de quelques perfonnes qui n'ont pas tra-

verfé les mers , ôc dont je defire amufer les loi-

firs. Je dirai donc que ce Général efl un des pre-

miers qui prirent les armes lors du blocus de

Boflon , &, qu'ayant d'abord joint l'arme'e en

qualité de Colonel , il fut tout de fuite élevé au

rang de Général-Major. Il étoii alors bon Fermier

,

ou riche Gentilhomme; car il ne faut pas perdre

de vue
,
qu'en Amérique , Farmer fignifie cultiva-

teur par oppofition à Merchant
,
qui efl: le nom de

tout homme qui s'occupe du, commerce. Ici

,

comme en Angleterre , on entend par Gentlcmat^

celui qui poifede unfreehoU^ ou une terre eA pro-^

priété. Le Général Héath étoit donc Farmer 3 on

Gentleman , & Hourriflbiî dans fes terres un grand

nombre de bœufs , qu'il vendoit pour Tapprovi-*

fionnement des vaifîeaux. Mais fon goût naturel le

fortoit a l'étude de la guerre ; il s'y efl: appliqua*

E4
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envoyé; &. bientôt après , lorfque Clinton fe dif-

pofa à nous attaquer, il afîembla & commanda

les milices, qui vinrent k notre feconrs. Pendant

fon féjour à Ne\('port , il a vécu honorablement

& en grande liaifon avec tous les Ofîîciers Fran-

çois. Enfin , au mois de Septembre ^ le General

Washington ayant appris la trahifon d*Arnold , le

rappella auprès de lui, &. lui donna le comirinde-

ment de Weftpointe; preuve de confiance d autant

plus honorable
5 qu'il n'y avoir que le plus honnête

de tous les hommes qui pouvoit fuccéder dans ce

commandement au plus lâche de tous les traîtres.

Après avoir donné cette idée avantageufe, mais

jufte 5 du Générai Heath , c'eft à moi fans doute à

m'applaudir de l'araltié & de la parfaite inîclli-

gcnce qui a régné toujours entre nous pendant

fon féjour à Newport , ou Tufage que j'ai d»^ la

langue angloife me renùoit l'organe de tonte les

affaires que nous avions h traiter avec lui. C fut

avec une véritable joie qu'il me reçut a Wefi jinte;

il me donna un dîner fimple , mais très bon : il

eft vrai qu'il n'y avoit pas une goutte de vin ;

mais je trouve qu'avec de lexcelient cidre & dw
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towJy il) on s'en pafle très bien. Dès qu'on fat

forti de table , on fe hâta de profiter de ce qu'il

reftoit encore de jour pour aller voir les fortifica-

tions. Le premier fort que Ton trouve au-defTus de

Weftpointe , fur la pente de la montagne , a reçu

le nom du Général Putnam. 11 eft placé fur un

rocher efcarpé de tous côtés : les remparts avoient

d'abord été conftruits avec des troncs d'arbres ;

on les r(:;faits en pierres, &. ils ne font pas encore

entièrement finis. li y a un magafin à poudre a

l'abid de la bombe , une grande citerne & un fou-

terrain pour la garnifon. Au-deffus de ce fort , &
en gagnant le fommet le plus élevé, on trouve

encore , fur trois fommets différens , trois fortes

redoutes garnies de canons : chacune de ces re-

duutes exigeroit un fiége en forme. Le jour étant

près de finir, je me contentai de juger au coup-

d'œil de la manière très bien entendue dont elles

fe protègent mutuellement. Le fort Tf^aliis ou le

Général Heath me conduifit, ëtoit plus à portée

& d'un accès plus facile. Quoiqu'il foit placé plus

*-
, , ,11, ,1 I , I I 1 1 I I

" — —

(i) Boiflbn faite avec du rum , du fucrc Se de Teau ; c'cft ptc

prcment du punch fans citron.

ve's
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bas que le fort Piunam , il domine encore fur la

rivière du côté du fud. C'eft une grande redoute

pentagone, conftruite en bois, c'eft-a-dire, avec

d'immenfes troncs d'arbres ; elle efl fraifée & gar-

nie d'artillerie. Sous le feu de cette redoute , &
plus bas, on a fait une batterie de canon pour

battre plus obliquement le cours de la rivière.

Cette batterie n'efl: point fermée par la gorge ;

de forte que l'ennemi peut bien la prendre, mais

jamais la conferver : fur quoi je remarquerai que

c'eft la meilleure méthode a fuivre dans toutes les

fortifications de campagne. Les batteries placées

dans les ouvrages ont deux inconvéniens : le pre-

mier
,
que pour peu que ces ouvrages foient éle-

vés , elles ne font pas affez rafantes ; & le fécond ^

que l'ennemi peut attaquer à-la-fois ôc la redoute

6c la batterie : au lieu que celle-ci étant extérieure

& protégée par la redoute , doit être attaquée la

première; alors elle fe trouve foutenue par des

troupes qui n'ont rien à craindre pour elles-mêmes

& dont le feu eft par conféquent mieux dirigé &
plus meurtrier. Une batterie plus baife encore &
plus près de la rivière , achevé d'aiTurer la partie du

fud.
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En retour-nant à Weftpointe , nous vîmes une

redoute qu'on a laifTe dégrader, comme étant

inutile , & elle l'eft efFed^ivement. Nous ne ren-

trâmes qu'à la nuit ; mais ce qui me reftoit h voir

nexigeoit pas la lumière du jour; c'eft un vafte

foMterram , pratique dans le fort de Weftpointe

,

pu l'on tient en réferve non feulement les poudres

& les munitions néceiî'aires à ce porte, mais en-

core le de'pôt de toute l'arnide. Ces magafin? exac-

tement remplis , Tartillerie nombreufc qu'on voit

dans ces diffe'rentes fortereffes , le travail prodi-

gieux qu'il a fallu pour conduire & entafîer fur

des rochers efcarnes d'immerfes troncs d'arbres

& d énormes pierres de taille , impriment dans

l'efprit une idée des Américains , bien différente"

de celle que le Miniftere anglois s'eft efforcé d'en

donner au Parlement. Un François feroit furpris

qu'une nation, a peine naiffante , eût dépenfé en

deux années plus de douze millions dans ce dé-

fert ; il le feroit davantage lorfqu il fauroit que ces

fortifications n'ont rien coûté à l'Etat , ayant été

conftruites par des foldats, a qui on ne donnoit

pas la moindre gratification , 6c qui ne touchoient
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donnoil

uchoient

lei il fans d(même leur paie ; mais 11 eprouveroit lans doute

quelque fatisfac^ion , en apprenant que ces ouvrages

û beaux & fi bien entendus , ont ë é conçus &. exe'-

cute's par deux Ingénieurs françois, M. du Portail

& M. de Gouvion, qui nëtoient pas plus paye's

que leurs ouvriei*s.

Au refte, dans ce fe'jour tout fauvage & tout

guerrier, oh l'on fe croit au fond de la Thrace

dans l'afyle du Dieu Mar<î , on trouve , le foir en

rentrant, de jolies femmes & de très bon thé.

Madame Bo>x^man, femine du Major de ce nom
,

& une jeune fœur qui l'avoit fuivie a Wt;{lpo!nte

,

nous attendoient h otre reto.n. Elles logeoient

toutes deux dans un! petite baraque très bien ar-

range'e. La chambre uù elles nous reçurent e'toit

t^piflee d'un joli papier, meublée de tables de

Mohagoney & même orne'e de plufieurs eftampcs.

Après avoir pad^é la quelques momens , il s'agiffoit

de retourner à la baraque du Général Heatli , &
de s*arranger pour y paffer la nuit

;, ce qui n'étoJt

pas chofe aifée , car dans la foiiée la compagnie

s'étoit fort augmentée. Le Vicomte de Noaille?

,

le Comte de Damas & ie Chevalier DuplefHs-
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Mauduit eiolent arrivés à Weftpointe : ils avoient

deffein de voir ce pofle dans le plus grand dé-

tail ; mais les mouvemens de l'armée américaine

les décidèrent h partir avec moi , afin de pouvoir

joindre M. de la Fayette le lendemain au foir, ou

le furlendemain de grand matin. Quoique le Gé-

néral Heath eût beaucoup de monde à loger , la

befogne de {on Maréchal-Général-des-Logis ne

fut pas difficile : il n'y avoit dans la baraque que

trois pièces • la chambre du Général , celle de

fon Aide-de-Camp que celui-ci voulut bien me

céder , & la falle à manger , où l'on étendit à

terre des couvertures devant un grand feu. Ce

fut la que ces Mefîieurs paflerent une nuit très

confinaisle (i) , c'eft-à-dire aufli bonne qu'il étoit

pofîible de l'efpérer. Le coup de canon de réveil

n'eut pas de peine à les tirer de leur lit ; les cou-

vertures furent enlevées , 8c la falle à manger re-

prenant fes droits fut bientôt meublée d'une grande

table, & la table couverte de beef-Jlakes {2) , que

(1) Exprcfllon très ufitée en Amérique 8c qui n'a pas beloin de

tradtiftion.

(3) Tiaiicîics de boeuf grillées.
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nous mangeâmes de très bon appétit , en avalant

de tems en tems une taife de thè au lait. T.es Eu-

ropéens ne trouveroient pas une convenance bieji

fcnfible entre cet aliment & cette boifFon; mais

je puis afllirer que tout cela faifoit un de'jeuner très

confortable. Ce qui ne l'etoit pas du tout , c eft une

pluie ëpou" -w qui avoit commencé pendant

la nuit & qui duroit encore , jointe à un vent

affreux qui rendoit le pafîàge du Ferry très difficile

pour nos chevaux , & nous empêchoit de nous

fervir de la voile dans la barge que le Gëne'ral

Heath nous avoit donnée pour nous conduire à

King's-Ferry. Malgré tous cet. obftacles nous nous

embarquâmes au bruit des canons, qui tirèrent en-

core treize coups , malgré les inftances que je fis

pour l'empêcher. Une circonflance que j'avois ap-

prife donnoit cependant un nouveau prix h ces

honneurs ; c'eft que les pièces de canon dont

j entendois les décharges , avoient appartenues à

l'armée de Burgoyne. Ainfi l'artillerie que le Roi

d'Angleterre envoya en 1777, de JVolw'ich en

Canada, fert à préfent h défendre l'Amérique ce h

rendre hommage à fes alliés , en attendant qu'elle

Toit employée au fiége de Ne\( -York,
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Le Cineral Heaih ,

que fes affaires avoient re»

tenu à Weftpointe, me donna le Major Limait

pour m'acconipagner jufqu'à VerplanJCs-pointc ;

nous n'y arrivâmes qu'à midi & demi, après avoir

toujours voyage dans le fein des montagnes im-

menfes qui couvrent ce pays , &. ne laiflent d'autre

intervalle entr'elles que le lit de la rivicre. La plus

haute de ces montagnes s'appelle Anthony^s-noje
,

le nez d'Antoine; elle s'avance dans la rivière, Ôc

lob'ige de détourner un peu fon cours. Avant

d'arriver a ce point , on voit fur la droite les ruines

du fort Ciinîon : ce fort, qui tenoit fon nom du

Gouverneur de l'Etat de New-York, fut attaque'

Repris en 1777 par le General Clinton, lorfqu'il

remonta vers Alisany pour égayer de donner la

main à Hurgoyne. C'e'toit alors la principale dé-

fenfe de la rivière ; on l'avoit ccnflri?it fur un

rocher, au pied dune montagne, qu'on croyoit

inacceffible , & il etoit encore défendu par une

petite creek qui fe jette dans la grande rivière.

Sir Harry Clinton gravit fur le fommet de la mon-

tagne
,
portant lui-même le drapeau britannique

,

qu'il tint toujours élevé , tandis que fes troupes

defcendoieni

V !
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defcendoient lefcarpeinent , paffoient la creek &
enlevoient le pofle. La garnifon, compofee de

700 hommes , fut prife prefque toute entière.

Depuis que la défaite de Burgoyne &. l'alliance

avec la France ont changé la face des affaires en

Amérique, le Général Washijigion n'a pas jugé à

propos de rétablir le fort Clinton ; il a préféré

de placer fa communication & de concentrer {t%

forces a Wcftpointe , parce que dans cet endroit

XHudfon fait un détour qui empêche les vaifTeaux

de le remonter vent-arriere ou avec la marée , &
que l'île de Conjlhution

, qui fe trouve précifément

à ce détour , dans la direcflion nord & fud , eft

parfaitement fituée pour protéger la chaîne qui

ferme le paflage aux vaifleaux de guerre.

Cependant les Anglois avoient confervé un

pofte très important à King's-Ferry : ils y éioient

fuffifamment fortifiés; de forte qu'à l'aide de leurs

vaiffeaux, ils fe trouvoient maîtres du cours de

la rivière dans l'efpace de plus de cinquante milles

,

& repouffoient ainfi vers le nord la communica-

tion très importante des Jerfeys & du Connec-

ticut. Tel étoit l'état des chefes , lorfqu'au mois

Tomt L F-
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de Juin 1779, le Ge'neral Waine, qui comman-

doit dans le Clove un corps de 1500 hommes,

forma le projet de furprendre le fort de Stoney^

Point. Ce fort confiftoit dans un retranchement

entouré d'abattis qui couronnoit un rocher efcarpe,

& dont le réduit formoit une bonne redoute

bien fraifée. Le Général Waine marcha la nuit

fur trois colonnes : la principale étoit commandée

par M. de Fleury qui , fans tirer un coup de fufil

,

força les abattis & les retranchemens , & entra

avec les fuyards dans la redoute (i). L'attaque fut

fi vive de la part des Américains , & l'épouvante

fut telle de la part des Anglois, que M. de

FJeury, qui étoit entré le premier, fe trouva en

un inftant chargé d'onze épées qu'on lui avoit re-

mifes en demandant quartier. On doit ajouter à

l'honneur de nos alliés
,
que de ce moment-là il

{ 1 ) Cet Officier s'étoit déjà diftinguc en pluficurs occafîons

,

particulièrement lors de la retraite du Général Sullivan fur Rhodc-

Ifland, ôc à la défcnfe de Mad-Ifland. Il avoit pa0e en Amérique

en 1777. Depuis il a été Major du régimcur de Saintonge , ôc il a

icrvi comme Major de Brigade dans l'amicc de M. le Comte de

Kochambeau. A fon retour en France, il a été fait Colonel du tc-

£iment de Poudichcry. Il efl à pufcnt dans i'indc.
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n y eut plus une goutte de fang re'pandu. Les Ame'-

ricains, une fois maîtres de l'une des rives de la

rivière , ne tardèrent pas à s'afîurer la polTe/Tion de

l'autre. M. de Gouvion conftruifit à Verplank'S'

Pointe une redoute où nous abordâmes, & où nos

chevaux, par un hafard très heareux, fe trouvèrent

arrives en même tems que nous. Cette redoute

cft d'une forme particulière
,
qui n eft guère ufitëe

qu'en Amérique : le foflë eft en dedans du para-

pet; ce parapet eft efcarpé des deux côte's , &
fraife' a la hauteur du cordon ; on a pratiqué au-

deffbus des logemens pour les foldats. Le milieu

de l'ouvrage eft un réduit conftruit en bois &
en forme de tour quarrée ; il eft crénelé par-tout

& commande le rampart. Un abattis, formé de

têtes d'arbres enlacées, environne le tout, & tient

lieu de chemin couvert. On voit aifément qu'un

pareil ouvrage ne peut être infulté , & qu'il faut

abfolument du canon pour le prendre. Or comme

celui-ci eft adofle à des montagnes dont les Amé-

ricains font toujours les maîtres , il eft pref-

qu'impoffible que les Anglois en faffent le fiege.

Une Çreak qui fe jette dans la rivière d'Hudfon

Fa
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Ôc coule au fud de cette redoute , en rend la po-

fîtion encore plus avantageufe. Le Colonel i/-

vïngjlon
^
qui commande k King's-Ferry, s'y cfl

établi de prt^ferencc h Stoney-Point, parce qu'il

s'y trouve plus h portée de: plai.ies blanches où

les Anglois font de tems en tems des incurfions,

C'eft un jeune homme aimable &. inftruit. Avant

la guerre il s'étoit marié en Canada , où il a ac-

quis Tufage de la langue franc oife : en 1775 , il

fut un des premiers a prendre les armes ; il com-

battit fous les ordres de Mongomery , &. s'empara

du fort Chambly , tandis que le premier afîîégeoit

Saint-Jean. Il nous reçut dans fa petite citadelle

avec beaucoup de grâce & de politefle ; mais pour

en fortir avec les honneurs de la guerre , les loix

américaines exigeoient que nous fiffions un dé-

jeûner : c'étoit le fécond de la journée ; il con-

fina en Beef'Stakes y accompagné de thé au lait

& de quelque boTls de grog, car la cave du

Commandant n'étoit pas mieux fournie que la

garde-robe des foldais: ceux-ci avoient été envoyés

dans cette garnifon comme étant les plus mal

vêtus de l'armée américaine; ainfi on peut fe faira

une idée 4e leur habillement.
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\ ers deux heures après-midi nous pafsàmes de

1 autre côté de la rivière, & nous nous arrêtâmes

pour examiner les fortifications de Stoney-Point.

Les Américains les ayant trouvées trop étendues,

les ont reflêrrées & les on-i réduites a une redoute

a-peu-près pareille à celle de Verplank ^ mais

pas tout -à- fait fi bonne. Là je pris congé de

M. Livingfton ; il me donna un guide pour me

rendre a l'armée , & je me mis en chemin
,
pré-

cédé par MM. de Noaiîles , de Damas & de

Mauduit, qui voulurent joindre M. de la Fayette

dès le foir même
, quoiqu'il leur reftât encore

trente milles^ faire & de très mauvais chemins

à pafTer. Cette impatience convenoit à merveille

à leur âge ; mais les nouvelles que j'avois raflem-

blées , m'ayant prouvé que l'armée ne pouvoit fe

mettre en mouvement que le lendemain, je me

décidai a m*arrêter en chemin , content de pro-

fiter du peu de jour qui me reftoit pour faire en-

core dix ou douze milles. En m'éloignant de la

rivière , je me retournois fouvent pour jouir en-

core, du magnifique fpec^acle qu'elle offre en cet

endroit , où elle élargit tellement fon lit
, qu'en

F3
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regardant du côté du fud , on croit voir un lac

immenfe , tandis que celui du nord n'offre que

l'afpeél d'un fleuve niajertueux. On me fit remar-

quer une cfpccc de promontoire , d'où le Colonel

Livingfton pcnfa prendre , avec une feule pièce

de canon, la frégate le Fiiutour
^
qui avoit con-

duit Andréa qui attendoit Arnold. Cette frégate

s'étant trop approchée du rivage, échoua à marce

ba/Te ; le Colonel en avertit Arnold , & lui de-

manda deux pièces de gros canon , aflurant qu'il

les placeroit de façon à la couler bas. Arnold

éluda la proportion fous de vains prétextes, ce

forte que le Colonel ne put conduire qu'une feule

pièce de 4 ,
qui étoit alors dans la redoute de Ver^

plank. Cette pièce prolongeoit le vaifleau de l'avant

à l'arriére, 6c lui faifoit tant de dommage
,
que s'il

ne setoit pas relevé avec le flot, il auroit été

obligé d'amener. Le lendemain , le Colonel Li-

vingfton fe trouvant fur le rivage , vit pafTer Arnold

dans fa barge , comme il defcendoit la rivière pour

gagner la frégate. Il afllire qu'il en conçut un tel

foupçon
, que s'il avoit eu a portée de lui fes ba-

teaux de garde, il auroit été fur-le-champ le joindre
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n

&L lui demande] il Il cfl vraifemblabh

jarras ,

nfirmë

:man

que cette queltion lauroit jette (

&. qu'alors le Colonel Livingfton

dans Tes fbupçons ôc l'eût arrêté.

Arnold & fa trahifon occupoient encore ma

penfee , lorfqiie mon chemin me conduifit à cette

fameufe maifon de Smith y 011 il eut fon entrevue

avec André , & où il forma fon affreux complot.

C'eft dans cette maifon qu'ils pafferent la nuit en-»

femble , & qu'André changea de vêtement ; c'eft

là que la liberté de l'Amérique fut marchandée Sc

vendue ; & c'eft là que le hafard
,
qui décide tou-

jours des plus grands intérêts , déconcerta cet

horrible projet, & que fatisfait d'immoler l'im-

prudent André, il ne prévint le crime qu'en fau-

vant le criminel. En effet , André repaffoit tran-

quillement la rivière pour fe rendre à New-York

par les Plaines blanches , fi les coups de canon

tirés fur la frégate , ne lui avoient fait craindre de

rencontrer les troupes américaines. Il crut , h la

faveur de fon déguifcment , trouver plus de sûreté

fur la rive droite : à quelques milles de \i\ il fut ar-

rêté, h quelques milles plus loin il trouva la potence.
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Smith, plus que foupçonné , mais non con-

vaincu d'avoir eu part k ce complot, eft encore

dans les prifons , où la loi le défend contre la juf-

tice. Mais fa maifon paroît avoir éprouve' le feul

châtiment dont elle foit fufceptible ; elle eft punie

par la folitude : en effet, elle eft tellement aban-

donnée
,
qu'il n'y eft pas même refté un feul gar-

dien, quoiqu'il y ait une groffe ferme qui en dé-

pende. Je pourfuivis mon chemin , mais fans y

pouvoir donner aflez d'attention pour en conferver

la mémoire : je me fouviens feulement qu'il étoit

auffî ténébreux que mes penfées ; il me conduifit

dans une vallée profonde , toute couverte de cy-

près; un torrent y conloit à travers des rochers;

je le traverfai , & bientôt après la nuit furv'int. II

me fallut faire encore quelques milles pour par-

venir à une auberge où je fus pafTablement logé.

Cette auberge eft fîtuée dans le Haverflraw; elle

appartient à un autre Smith , mais qui n'a rien de

commun avec le premier ; il m'afTun;. qu'il étoit

bonwhig, & comme il me donna un aflez bon

fouper
,
je le crus aifément.

Le 23 , je partis à 8 heures du matin , dans le
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deflein d'arrirer de bonne heure au camp de M. de

la Fayette; car j'avois appris par des voyageurs que

l'armëe ne faifoit aucun mouvement ce jour-là , & je

voulois qu'il me prëfentàt au General Washington.

Le chemin le plus court ëtoit de pafTer par Para"

mus ; mais le guide qu'on m'avoit donné infifta

pour que je me dëiournafî'e vers le nord , pré-

tendant qui* l'autre chemin n'ëtoit pa<; sur, que

cette route ëtoit infcAte de Tory^ , & que lui-

môme l'ëvitoit toujours lorfqu'il rivoit quelques

lettres a porter : je pris donc fur la droite , & je

fuivis quelque tems le ruifTeau de Romopog ; en-

fuite je tournai k gauche, & bientôt après je me

trouvai dans le To\(nship de Pompton & dans la

route de TotoJunc ; mais apprenant qu'elle me

menoir tout droit h la grande armëe, fans pafler

par l'avant garde de M. de la Fayette
,
je demandai

s'il n'y avoit pas quelque chemin de traverfe qui

put me conduire h fon quartier : on m'en indiqua

un
,
par lequel pafîânt près d'une efpece de lac

qui forme un point de vue très agrëable , & tra-

verfant enfuite de fort beaux bois, j'aboutis à un

ruid'eau qui fe jette dans Sccond-river ^
prëcifë-
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ment h l'endroit où M. de la Fayette ëtoit campë^

Ses portes garniffoiert le ruiffcau; ils ëîoient bien

difpofes &. en très bon ordre. Enfin j'arri/ai nu

camp ; mais je ne trouvai pas M. de la Fayette :

prévenu de nvni arrivée par M. le \ icomte de

Noailles, il mctoit aile' attendre h fept milles de

là, au Quartier général, vers lequel il croyoit que

je m etois dirigé. Cependant il avoit envoyé au-

devant de moi M. Gimat & un de Tes Aidos-de-

Camp; mais ils avoient pris les deux chemins qui

mènent à Paramus; de forte qu'à force de pré^-

cautions , tant de fa part que de celle de mon

guide
,
je me trouvai , comme on dit en anglois

,

tout-à-fait déjàpointé y car il éloiî deux heures,

ôc j'avois déjà fait trente milles fans m'arrêter,

J'avois la plus grande impatience dembraffer

M. de la Fayette &. de voir le Général Washing-

ton 'y mais je ne pouvois la faire partager à mes

chevaux
,

qui auroient été glacés d'effroi s'ils

avoient pu entendre la propofition qu'on me fît

daller tout de fuite au Quartier général, parce

que , difoit-on
,

je pouvois peut - hre y arriver

encore pour dîner. Quant ^ moi j'en voyois l'im-

'
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poiTibiiite ; 6c comme je me trouvois en pays de

connuiifance ,
je demandai qu'on donnât un peu

davoine à mes chevaux. Tandis qu'ils prenoient

ce léger repas, j'allai voir le camp du Marquis;

c'eft ainfi qu'on defigne M. dt? la Fayette, la langue

angluife aiiiîani à abréger , &. les titres n'étant pas

communs en Amérique. Je trouvai ce camp place

dans une excellente pofition : il occupoit deux

)iai;teur3 fopareLS par un petit fond , mais ayant

entr'elles une communication très facile ; la ri-

vière de Totoha^X' ou Second-rivcr en protège la

droite , &, c'eft là qu'elle fait \n\ coude afTez on-

fiderahle pour fe détourner vers le fud & fe jetter

enfuite dans la baie de Ncwark. La plus grande

partie du front , 6: tout le flanc gauche de ce

camp ,
jufqu'h une grandti diftance, font couverts

par le ruifî'eau qui vient de Paramus , &. fe jette

dans la même rivière. Cette pofition n'eft pas à

plus de vingt milles de l'île de . New-York ; aufîi

etoit-elle occupée par lavant-garde compofee de

1 infanterie légère , c'eft-à-dire de l'élite de l'armée

américaine : en effet , les régimens qui la com-

polent n'ont point de grenadiers, mais feulement

M"
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une compagnie d'infanterie le'gere qui répond a

nos chalTeurs , & dont on forme des bataillons k

l'entrée de la campagne. Cette troupe avoit très

bon air; elle étoit mieux habillie que le refle de

l'armée ; les uniformes , tant des foldats que des

Officiers, étoient leftes &. militaires, & chaque

Soldat portoit au lieu de chapeau un cafque fait de

cuir bouilli, avec un cimier de queue de cheval.

Les Officiers fon^ armés d'efpontons ou plutôt de

demi-piques , 6c les Bas-Officiers de fufils ; mais

les uns & les autrei étoient m'iiiis de fabr^s courts

& légers que M. de la Fayette avoit apportés de

France , & dont il leur avoit fait préfent. Les

tentes , fuivant l'ufage de l'Armée américaine , ne

formoient que deux rangs ; elles étoient très bien

alignées , ainfi que celles des Officiers ; & comme

la faifon étoit avancée, elles avoient chacune de

bonnes cheminée? , mais placées différemment

des nôtres, car elles font conftruites du côté ex-

térieur & mafquent l'entrée des tentes ; ce qui a

le double effet de prévenir le vent & d'entretenir

la chaleur nuit & jour. Je ne vis pas de faifceaux

d'armes, & j'appris que les Américains ne s'en

fei

g'

fai
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fervoient pas. Lorfqu'il fait beau, chaque compa-

gnie place fes fufils fur un chevalet ; mais dès qu'il

pleut , il faut les remettre dans la tente, ce qui eft

fans doute un grand inconvénient : on y reme'dira

quand les moyens feront plus abondans; je crains

bien que ce ne foit pas encore Tannée prochaine.

I Comme je me promenois fur le front du camp,

je fus joint par un ofEcier qui me parla très bon

françois : cela n'éioit pas étonnant
,

puifqu'il eft

tout aufîi françois que moi ; c etoit le Major Val-

gan. Cet officier eft venu en Amérique pour des

affaires de commerce 3 il a eu même à ce fujet

une efpece de procès avec le Congrès; mais il

a éié protégé par plufieurs perfonnes, & parti-

culièrement par M. le Chevalier de la Luzerne :

ayant demandé à entrer au fervice, il a obtenu

le grade de Major & le commandement d'un ba-

taillon d'infanterie légère. C'eft un homme d'ef-

prit, & on eft content de lui dans Tarmée Amé-

ricaine. Il me mena dans fa tente, où je trouvai

un couvert mis très proprement. Il me propofa k

dîner, mais je ne l'acceptai pas, comptant ne

rien perdre k attendre celui que le Général Was-



94 Voyages

!
!ii

hington me donneroit. U après tout ce qii on Lut

en Europe fur l'e'tat de detrefîe de l'armée Ame'-

ricaine, il paroîira peut-être furprenant que *el!e

chofe qu'un dîner fe trouve chez un fimple Ma-

jor. Sans doute il eft impoflible de vivre fans ar-

gent, lorfqu'il faut acheter ce que l'on mange,

& fur cet article les Officiers Américains n'ont

par de privilège particulier ; mais il faut favoir

qu'ils reçoivent des rations en viande, en rum &
en farine ; qu'ils oiu dans chaque régiment des

boulangers pour cuire leur pain , &. des foldats

pour les fervir, de forte qu'un Officier qui entre

en campagne avec une tente & fufïifamment

d'habits
,
peut fort bien aller jufqu'n l'hiver fans

avoir rien à dëpenfer. Le malheur eft que quel-

quefois les provifions manquent , ou n'arrivent pas

h. tems; c*eft alors qu'ils ont réellement a fouf-

frir , mais ce font, des momens de crife qui ne

font pas fréquens & qu'on peut prévenir par la

luite, fi les Etats s'exécutent, & fi le Quartier-

Maître général & les Commiffaircs font bien leur

devoir. Je laiffai M. Vaîgan commencer fon dîner

,

& j'allai hâter celui de mes chevaux , afin de me
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rendre au Quartier-Général avant la fin du jour.

Le Colonel Mac-Henry dont j'ai parlé plus haut,

fe chargea de m'y conduire. Nous côtoyâmes

toujours la rivière que nous laiflions fur notre

gauche. Après avoir fait deux milles , nous vîmes

celle de l'arme'e. Elle campoit aufli fur deux hau-

teurs & fur une feule ligne, dans une pofition

affez étendue mais très bonne , étant adoffée à un

bois & ayant la rivière devant elle. On ne peut

guère paiî'er cette rivière qu'à Totohaw-Bridge ;

mais le local feroit tout à l'avantage de l'armée

qui défendroit la rive gauche, les hauteurs de ce

crié dominant par-tout celles de la rive droite.

A deux milles au-delà du pont, on trouve un

Meeting -Houfe de forme éxagone ; c'eft celle

que les Presbytériens Hollandois, qui font en

grand nombre dans les Jerfeys, donnçnt à leurs

Eglifes.

Je pourfuivois mon chemin , caufant avec

M.Mac-Henry, lorfqu*un bruit confidérable que

j'entendis, m'avertit que je n'étois pas loin de la

grande Catarade , connue fous le nom de Toto^

haw-FulL J'étois partagé entre l'impatience de

l:«H



ir

I
:

^6 Voyages
voir Cette curiofité &, celle de me trouver auprès

du Général Washington; mais M. Mac-Henry

m'ayant dit que je n aurois pas à me de'tourner

de deux cens pas pour voir la Cataraéle , je vou-

lus profiter du beau jour qui luifoit encore, &
effectivement je n'eus pas fait cent pas hors

du chemin, que j'eus l'étonnant fpedacle d'une

grande rivière qui fe précipite de foixante-dix

pieds de haut, & s'engouffre enfuite dans le creur

d'un rocher qui fembie l'engloutir , mais d*où elle

s'échappe en tournant tout court à droite comme

fi elle s'enfuyoît par une porte dérobée. Il me

paroît impofîible de donner une idée de cette

chute d'eau , autrement que par un defîîn figuré.

Efïàyons cependant Je commencer le tableau, &
laifî'ons à l'imagination le foin de l'achever : c'efl

la rivale de la nature, c'eft quelquefois auffi fon

amie & fon interprète. Qu'on fe figure donc une

rivière qui coule entre des montagnes couvertes

de fapins, dont le verd- foncé contrafle avec la

couleur de fes eaux & en rend le cours plus ma-

jeftueux; qu'on fe repréfente enfuite un immenfe

rocher qui lui fermeroit tout paffage , û par

[uelai'.e

j (

(
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quelque tremblement de terre ou toute autre ré-

volution fouterraine , il n'avoit pas ëié ouvert en

plufieurs endroits de fa cîme à fa bafe, formant

ainfi de longues crevaiTes parfaitement verticales.

L'une de ces crevafFes dont on ne connoît pas la

profondeur, peut avoir vingt-cinq ou trente pieds

d'ouverture. C'efl dans cette efpece de cuve que

la rivière ayant franchi une partie du rocher , fc

précipite avec fracas ; mais comme ce rocher

traverfe tout fon lit , elle ne peut fortir que par

celle des deux extrémités qui lui offre une iffue.

Là fe prefente un autre obflscle ; un nouveau

rocher s'oppofe a fa fuite, & elle efl obligée de

former un angle droit pour tourner tout court

fur la gauche. Ce qu'il y a d'extraordinaire , c'efl

qu'après fon épouvantable chute , elle n'écume
,

ne bouillonne, ni ne tournoie, mais fort tran-

quillement par le chemin qui lui ell ouvert , &
gagne en filence une vallée profonde, d'oîi elle

pourfuit fa route vers la mer. Ce calme parfait,

après un mouvement û rapide, ne peut être ex-

pliqué que par l'énorme profondeur de l'antre oît

elle s'engloutit , 6c par le frottement extrême

Tome 1 G
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qu'elle éprouve dans une efpace aufTi ferrie.

Je n ai point efTayé le rocher à l'eau forie :

comme on ne trouve point de pierre calcaire dans

ce pays, je le crois de roche dure & de la nature

du quartz : mais il offre une particularité' digne

d'attention, c'eft que toute fa lurface eft guillo-

chëe , c'eft-à-dire creul'ee par petits carreaux

comme les anciennes boîtes de Mâubois. Eioit-il

dans un état de fufion lorfqu'il a été fouleve' du

fein de la terre &. q'i'il a bouche le paffage de la

rivière? Ces fentes verticales, ces gerçures k la

furface font - elles un effet du refroidiffement ?

c'eft ce que je laiffe aux favans à examiner : je

dirai feulement qu'il n'offre rien de volcanique,

&. que dans tout ce pays- la, on ne voit nulle trace

de volcan , du moins de ceux qui font poftérieurs

aux dernières époques de la nature.

Quoique M. Mac- Henry ait commence' par

être Docteur avant d'être OfR^ier , & qu'il foit

très inftruit, je ne le trouvai pas fort fur l'Hif-

toire naturelle , 8c je préférai de lui faire des

queflions fur l'ajfmée dont je longeois le front,

rencontrant perpétuellement des poiles qui pre-
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noient les armes, les tambours battant au cliamp,

& les Officiers faluant de refponton. Tous ces

podes netoient pas pour la sûreté de l'armée; il

y en avoit beaucoup qu'on employoit à garder des

«laifons & des granges qui fervoient de magafins-

Enfin après avoir dépafîé de deux milles le flanc

droit de l'arméa, & après avoir traverfé fur la

droite des bois épais, je me trouvai dans une pe-

tite plaine, où je vis une affez belle ferme; un

petit camp qui fembloit la couvrir , une grande

tente qui étoit étendue dans la cour, & plufieurs

charriofs rangés autour , me la firent reconnoître

pour le quartier-général de fcn Excellence , car

c'efl ainfi qu'on appelle M. Washington a l'armée

& dans toute l'Amérique. M. de la Fayette caufoit

dans la cour avec un grand homme de cinq pieds

neuf pouces , d'une figure noble & douce ; c'ctoit

le Général lui-même. Je fus bientôt defcendu de

cheval & a portée de lui. Les complimens furent

courts ; le fentiment qui m'animoit & la bien-

veillance qu'il me témoignoit , n'étoient pas équi-

voques. Il me conduifit dans fa maifon , où je

trouvai qu'on étoit encore à table
,
quoique le

G

''
Il
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dîner fût fini depuis longtems. 11 me préfenta aux

Généraux Knox,Waine, Howe, &c. & h h famille^

compoftfe alors des Colonels Hamilton & Tigh-

man , fes Secrétaires & fes Aides-de-Camp , & du

Major Gibbs, Commandant de fes gardes ; car en

Angleterre & en Amérique, les Aides-de-Camp,

Adjudants & autres Officiers attache's au Général

,

forment ce qui s'appelle fa famille. On rapporta

pour moi & pour la mienne un nouveau dîner ;

l'ancien fut prolongé pour me tenir compagnie.

Quelques verres de Claret & de Madère accélé-

rèrent les connoiffances que j'avois a faire, &
bientôt je me trouvai à mon aife près du plus

grand & du meilleur de tous les hommes. La

bonté & la bienveillance qui le caradérifent fe

font fentir dans tout ce qui l'environne ; mais

la confiance qu'il fait naître n eft jamais fami-

lière
, parce que le fentiment qu'il infpire a dans

tous les individus la même origine , une eftime

profonde pour fes vertus & une grande opinion

de fes talens. Vers neuf heures du foir , les OfH-

ciers-Généraux fe retirèrent & gagnèrent leurs

quartiers, qui étoient tous aifez éloignés; mais

ii!'
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comme le General avoit voulu que je prifTe le

mien dans fa propre maifon
, je reftai encore

quelque tems avec lui , après quoi il me conduifît

dans la chambre qu'il avoit fait préparer pour mes

Aides-de-camp & pour moi : cette chambre fai-

foit le quart du logement qu'il occupoit ; il me fît

des excufes fur le peu d'efpace dont il pouvoit

difpofer , mais toujours avec une politefî'e noble

qui n'étoit ni gênante ni complimenteufe.

Le lendemain , on vint à neuf heures m'avertir

que fon Excellence étoit defcendue dans le par*

loir: cette pièce fervoit a-la-fois de falle d'au-

dience 8c de falle à manger; j'allai l'y joindre , &
je trouvai un déjeuner préparé. Lord Stirlîng vint

déjeûner avec mous : c'eft un des plus anciens Ma-

jors-Généraux de l'armée ; fa naiffance , fon titre

^ des propriétés aiTez étendues, lui ont donné

plus de confidération en Amérique, que fes ta-

lens ne lui en auroient acquis. On ne lui contefte

point ici le titre de Lord qui lui a été refufé en

Angleterre ; il a prétendu avoir hérité de ce titre

,

&. il a fait un voyage en Europe pour foutenir

fes droits , mais il a perdu fon procès. Une partie
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de Tes biens a été diflipée par la guerre & par fort

goût pour la depenfe- on raccufe d'aimçr la

table & de boire autant qu'il convient h un Lord
,

ïTiais plus qu'il ne convient h un Géne'ral. Il eft

brave , mais fans capacité, & il n'a pas été heu-

reux dans les clifF»^rens commandemens qu'il a

eus. A lafîaire de Long-Ifland, il fut fait prifon-

nier : au mois de Juin 1777 y ^^ ^^ compromit près
r

d'Elifabeth-Town , tandis que le Général Was-

lîington faifoit tête a vingt mille Anglois fur les

fiauteurs de Middle-brook ; il perdit deux ou trois

cents hommes 6c trois pièces de canon : a Brandy-

,\rine il commandoit la droite de l'armée, ou plu-

tôt ie corps de troupe qui fut battu par Cornwalis;

mais dans toutes ces occafions il « montré beau-

coup de courage & de fermeté. J'ai caufé long-

tems avec lui , & je l'ai trouvé homme de bon fens

-6c alfez inllruit des affaires de fon pays. Il eft âgé

&, un peu lourd; avec cela il continuera de fervir,

parce que le fervice
,
quoique peu lucratif, répare

wn peu le défordre de fes affaires , & que n'ayant

pas quitté 1 armée depuis le commencement de

la guerre, il a au moins pour lui le zèle Ôc l'an-



DANS VXMtnXQVT. SEPTENT. lO'*;

cîennctë ; ainfi il confervera le commandement

de la première ligne que Ton rang lui donne , mais

on évitera de l'employer aux expéditions parti-

culières (i).

Tandis ^le nous de'jeunions on nous amcnoît

des chevaux, & le General Washington ordor -

noit que l'armeV prît les armes & fe tînt en pa-*

rade a la tête du camp. Le tems e'toit très mauvais

ôc la pluie commençoit déjà: nous attendîmes

une demi-heure; mais le Ge'ne'ral voyant qu'elfe

devoit augmenter, plutôt que finir , prit le parti

de monter K cheval. On lui en amena deux dont

l'Etat de Virginie lui avoitfaitpréfent j il en monta

un & me donna l'autre. M. Linch & M. de

Montefquieu eurent auffi chacun un très beau

cheval de race , & tel que nous n'en avons pu

trouver a Newport pour quelque prix que ce riît.

Nous nous rendîmes au camp de l'artillerie, où

le General Knox nous reçut: cette artillerie étoit

nombreufe 6c les Canooniers en très bel ordre,

forme's en parade à la manière e'trangere , c'eft-à-

(i ) Lord Stiiiing cft mort avant la fin de la guerre.

G+
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dire rhnque canonnier a fon pofle de )\ittcrie &
prct h tirer. Le General eut la bonté de me faire

des excufes de ce que le canon ne tiroit pas pour

me falucri il me dit qu'il avoit mis en mouvement

toutes les troupes de l'autre côte de la rivière,

& que les ayant prévenues qu'il pourroit marcher

lui-même fur la rive droite, il craignoit de donner

l'allarme & de tromper les dctathemens qui

ctoient dehors. Nous gagnâmes enfuite la droite

de l'arme'e , & nousivîmes la ligne de Penfylvanie;

elle étoit compofée de deux brigades , chaque

brigade formant trois bataillons, fans compter

l'infanterie lévite qui etoit detache'e avec M. de

la Fayette. J.e Gene'ral Waine qui la commandoit

étoit à cheval , ainfi que les Brigadiers-Généraux

& les Colonels. Ils étoient tous bien montés : les

Officiers particuliers avoient auffi l'air très mili-

taire j ils étoient bien alignés & faluoient de fort

bonne grâce. Chaque brigade avoit une bande de

Mufique; la marche qu'elles jouoient alors étoit

celle du Huron. Je favois que cette ligne, quoique

manquant encore de beaucoup de chofes, étoit la

mieux habillée de l'armée ; de forte que Son Ex-
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ccllence m'ainnt demande fi je voulois continuer

de voir l'armce , ou me rendre par le plus court

cliemin au camp du Marquis^ j'acceptai cette

dernière propofiiion. Les troupes durent m'en

favoir gre', car la pluie avoit redoublé i on les fit

donc rentrer & nous arrivâmes bien mouilles au

quartier de M. de la Fayette , où je me cfiaufTai

avec grand plai/ir, prenant de tems en tems ma

part d'un grand bowl de grog
,
qui eft h pode fixe

fur fa table , & dont on offre k chaque Officier

qui entre chez lui. La pluie parut ceffer , ou vou-

loir cefTer un moment; nous en profitâmes pour

fuivre Son Excellence au camp du Marquis ; nous

trouvâmes toutes fes troupes en bataille fur la hau-

teur de la gauche, & lui-même a leur tête , expri-

mant par fon maintien & fa phyfîonomie, qu'il

aimoit mieux me recevoir la que dans fes terres

d'Auvergne. La confiance & l'attachement des

troupes , font pour lui des propriété^, pre'cieufes

,

des richeffes bien acquifes que perfonne ne peut

lui enlever; mais ce que je trouve de plus flatteur

encore pour un jeune homme de fon âge , c*e{t

l'influence, la confidération qu'il a acquife dans
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l'ordre politique comme (lari^^ l'ordre militaire.. Je

ne ferai pas démenti îorique je dirai
, que de

/jmple« lettres de lui ont eu loiivent plus de pou-
r

voir fur quelques Etaii> que les invitations les plus

fortes de ia part du Congrès. On ne fait en le

voyant ce qu'il faut le plus admirer, qu'un jeune

Iiom ne ait donné tant de preuve'^ de talens, ou

q .'uM honime tellement éprouve, lai/fe encore de

fi longues efpe'rances. Heureufe fa patrie fi elle

fait bien s'en fervir , plus heureufe s'il lui devient

mua.'- !

Je diflingnai avec plaifir parmi les Colonels,

qui étoient très bien monte's , &: qui faUioient de

très bonne grâce, M. de Gimat, Officier fran-

çois , fur lequel je réclame les droits d'une efpece

de paternité militaire , l'ayant élevé dans mon

régiment dès fi plus tendre jeuneiTe(i). Toute

cette a\ant-ga!'c!e étoit compofée de fix bataillons

,

formant deux brigades ; mais il ny avoic qu'un

(j) M. de Gimnt a fait la cainpaene laivante à la tére d'ii.i

bataillon d'intaiiteiic lcj;crc , ^c toniours aux ordres de M. d':^ la

Fayette. Au fiefo d'York, v acraqua &: cniporrà , conjointeir.cr.r

avec le ColtwicI Ii4:uiltoH , la redoute que les ennemis avoicut a
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piquet de dragons ou de cavalerie légère , le refte

ayant marché vers le fud avec le Colonel Lee. Ces

dragons font parfaitement montés & ne craignent

pas les dragons anglois , fur lefquels ils ont eu

plufieurs avantages ; mais ils n'ont jamais été afl'ez

nombreux pour former un corps folide 6c per-

manent. Le piquet que l'on avoit confervé a Tar-

7née fervoit alors d'efcorte au Prévôt, & faifoit les

fondions de la maréchauffée , en attendant que

l'on en établît une, comme c'étoit le projet.

La pluie ne nous épargna pas plus au camp du

Marquis qu'a celui de la grande armée ; de forte

que notre revue étant faite , je vis avec plaifir que

le Général Washington déterminoit fon cheval au

grand galop pour regngner fon quartier. Nous nous

y rendîmes auffi vite que les mauvais chemins pou-

voient nous le permettre. A notre retour, nous

trouvâmes un bon dîner tout prêt ôc une vingtaine

de convives
,
parmi lefquels étoient les Généraux

Iciir gauche. Cette attaque fc fit en même tems que celle de M. le

Baron de Viomenil fur la redoute de droite, & elle eut le même

iucccs. M. de Gimat y fut blcflc au pied : à fon retour en Europe

,

il a été fait Colonel du régiment de la Martinique.
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HoWe & Saint-Clair. Le repas ëtoit à l'angloife

j

compofe' de huit ou dix grands plats , tant de

viande de boucherie que de volaille , accompa-

gnés de légumes de plufieurs efpeces, & fuivis

d'un fécond fervice depàtifî'eries, comprifes toutes

fous ces deux dénominations , Pjyes &. Fowding.

Après ces deux fervices on ôta la nappe , & on

fervit des pommes & beaucoup de noix , dont le

Général Washington mange ordinairement pen-

dant deux heures , tout en tojîant & en faifant la

converfation. Ces noix font petites & feches , &.

couvertes d'une écorce fi dure
,
que le marteau

feul peut la cafler ; on les fert a demi-ouvertes

,

& on ne finit pas d'en éplucher & d'en manger.

La converfation fut tranquille & agréable 3 fon

Excellence voulut bien entrer avec moi dans

quelques détails fur les principales opérations de

la guerre , mais toujours avec une modeftie &
une concifîon qui prouvoient afî'ez que c'étoit par

pure complaifance qu'il confentoit à parler de lui.

Vers fept heures & demie nous nous levâmes de

table , & aufii-tôt les domeftiques vinrent la dé-

monter pour la racourcir ôc lui faire faire un quart
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de converfion ; car à l'heure du dîner on la mettoit

en diagonale pour avoir plus d'efpace. Je parus

étonne de cette manœuvre , 8c j'en demandai la

raifon ; on me dit qu'on alloit mettre le couvert

pour le fouper. Au bout d'une demi-heure je me

retirai dans ma chambre , craignant que le Gé-

néral n'eue quelque chofe à faire , & ne reftât

avec la compagnie par égard pour moi ; mais au

bout d'une autre demi-heure, on vint m'avertir

que Son Excellence m'attendoit pour fouper. Je

retournai dans la falle à manger, proteftant de

toutes mes forces contre ce fouper ; mais le Gé-

néral dit qu'il étoit accoutumé à prendre quelque

chofe le foir ; que ïi je voulois feulement m'af-

feoir, je mangerois quelques fruits & je ferois la

converfation. Je ne demandois pas mieux , car

alors il n'y avoit plus d'étrangers & il ne refloit

que la famille du Général. Le fouper étoit com-

pofé de trois ou quatre plats légers , de quelques

fruits , & fur-tout d'une grande abondance de

noix, qui ne furent pas plus mal reçues le foir

que le matin. La nappe ayant été bientôt enlevée

,

qvielques bouteilles de bon vin de Bordeaux & de
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Madère furent placées fur la table. Tout homme

fenfe penfera fans doute , qu e'tant Ofîîcier-Géne'-

ral françois, aux ordres du Ge'nëral Washington,

&, de plus bon Whig, je ne pouvois pas refufer un

verre de vm lorfqu'il me l'offroit ; mais j'avouerai

que j'avois peu de mérite a cette complaifance
,

&que, moins accoutume a boire que perfonne,

je m'accommode très bien de la toajl angloife :

on a de très petits verres , on verfe foi-même la

quantité de vin qu'on veut , fans qu'on vous prefle

d'en prendre davantage , ôc la toajl n'eft qu'une

efpece de refrein place dans la converfation
,
pour

avertir que chaque individu fait partie de la com-

pagnie , & que le total forme une fociété. J'ob-

fervai qu'à dîner les toafts avoient plus de folem-

nitë : il y en avoit plufîeurs d'étiquette , & les

autres ëtoient fuggërëes par le Gênerai, & àn-

noncëes par celui des Aides-de-Camp qui faifoit

les honneurs du dîner ; car chaque jour il y en

a un qvii fe place au bout de la table près du

Gënëral
,
pour fervir de tous les plats 3c diftri-

buer les bouteilles : or , le foir les toafts ëtoi jnt

indiquées par le Colonel Hamilton , ôc il les don-
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ïioît comme elles lui venoient , fans ordre & fans

étiquette. A la fin dufouper on ne manque guère

de demander aux convives de donner un fenti"

ment ; c'eft-s-dire une femme h laquelle ils foient

attache's par quelque fentiment, foit amour , ami-

tié oufîmple préférence. Ce foiiper ou cette con-

verfation duroit communément depuis neuf heures

jufqu'à onze heures du foir , toujours libre &
toujours agre'able.

Le 25 , le tems devint fi affreux, qu'il me fut

impoffible de fortir , même pour aller voir les Gé-

néraux, chez qui M. de la Fayette devoit me con-

duire. Je m'en confolai aifément, & je trouvai fort

doux de pafler une journée entière avec M. Was-

hington , comme s'il étoit h la campagne & qu'il

n'eût rien a faire. Les Généraux Glovery Hun--

tington &c quelques avures encore , dînèrent avec

nous , ainfî que les Colonels Steward & Buttler
^

deux Officiers didingués dans l'armée. Les nou^

velles qu'on apprit dans la journée firent renoncer

au projet d'entreprendre fur Suncii-Jjland. Ea

effet , le fourrage du Général Starke avoir eu un

. plein fuccès s les ennemis n'avoient pas jugé \
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propos de l'inquiéter, ainfî ils ne s'etoient pas de-

garnis du côté où on vouloit les attaquer : d'ail-

leurs , cette expe'dition n auroit jamais été qu'un

coup de main , & les chemins abîmés par la pluie

,

la rendoient très difficile* Il fut donc décidé que

l'armée partiroit le furlendemain pour prendre les

quartiers d'hiver , & moi pour continuer ma route

6c me rendre à Philadelphie.

Le 26 j le tems étant devenu tiès beau , je

montai à cheval, après avoir déjeuné avec le Gé-

néral. Il eut l'attention de me faire donner ce

jour-la le cheval qu'il montoit la furveille & dont

j'avois fait beaucoup d'éloges : je le trouvai aufîî

bon qu'il eft beau ; mais fur-tout parfaitement

dreffé , bien affis , ayant la bouche bonne , les

aides fines & s'arrêtant tout court au galop fans

gueuler ni pefer fur le mord. J'entre dans ce dé-

tail
,
qui paroît minutieux, parce que c'eft le Gé-

néral lui-même qui dreffe tous fes chevaux
,

qu'il

eu très bon & très hardi cavalier , fautant les bar-

rières les plus hautes & allant très vite , le tout

fans fe guinder fur fes étriers , tirer fur le bridon ,

^. laiffer courir fon cheval comme un égaré , chofe

q

û
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que nos Jeunes jéns regardent comme une partie

fi e/Tentielle de Tequitation angloife
, qu'ils aiment

mieux fe cafler les bras ôc les jambes
, que d'y re-

noncer.

Ma première vifîte fut chez le Ge'néral Waine

,

où M. de la Fayette m'attendoit pour me conduire

chez les autres Officiers - Ge'neraux de la ligne.

Ceux qui no J reçurent furent le General Hun^i

tington, qui paroît aflez jeune pour le grade de

Brigadier-Général qu'il occupe depuis d^ux ans ;

fon maintien eft froid &. réfervé , mais on n'eft pas

longtenis à s'appercevoir qu'il a de l'efprit & des

connoifTances; le Général Glover, âgé de 45 ans ^

petit de taille , mais a(îtif& bon militaire ; le Gé-

néral Howe ,
qui eft un des plus anciens Majors-

Généraux, & qui jouit de la confidération due à

fon rang
,
quoiqu'il n'ait pas été heureux à la guerre,

où les occafions ne lui ont pas été favorables
, par-

ticulièrement en Géorgie , où il fe trouvoit com-

mander avec très peu de force, lorfque le Général

Prevot vint s'en emparer : il aime la mufique

,

les arts & le plaifîr , & il a l'efprit orné. Je reftai

affez longtems chez lui , où je vis un jeu de la

Tome L H
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nature tiès curieux, & en même tems auÏÏî hi-

deux qu'il foit pofTible : ceft un jeune homme,

de famille hollandoife , dont la tête eft fi e'nor-

menient grofîie
,

qu'elle a pris toute la nourri-

ture de fon corps ; de forte que fes bras & fes

jambes font fi foibles qu'il ne peut s'en fervir. 11

efl toujours couché , fa tête moriftrueufe '.' ..it

foutenue par un oreiller; & comme il a eu .'ong-

tems l'habitude de fe coucher du côte' droit, fon

bras droit s'eft tout-h-fait atrophié : il n'efl: pas ab-

folument imbécille, mais il n'a pu rien apprendre

,

&. il n'a guère plus de raifon qu'un enfant de cinq

ou fîx ans, quoiqu'il en ait vingt-fept. Ce déran-

gement extraordinaire de l'économie animale vient

d'une hydropifîe dont il fut attaqué dans fon en-

fance , & qui écarta les os qui forment la boîte

du cerveau. On fait que ces os font joints enfemble

par des futures
,
qui fe durciffent & s'ofîifîent dans

l'adolefcence , & font molles dans les premières

années de la vie. Une telle exubérance , une fî

grande afîluvion d'humeur dans celui de tous les

vifceres qui femble exiger la proportion la plus

jiifte, tant pour la vie que pour l'entendement

I

;
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de l'homme, prouvent beaucoup plus la nëceffité de

l'équilibre & de la réfiftance dans les folides
,
que

l'exiftence des caufes finales.

Le Ge'néral Knox que nous avions rencontré

& qui nous âvoit accompagné enfuite , nous ra-

mena au Quartier-Général, pafTant à travers les

bois
,
pour couper au court fie retomber dans un

chemin qui conduit h fa maifon , où nous voulions

voir Madame Knox. Nous la trouvâmes établie

dans une petite ferme, où elle avoit pafTé une

partie de la campagne ; car elle ne quitte pas fon

mari. Un enfant de fix mois , une petite fille de

trois ans formoient, pour le coup, une véritable fa-

mille au Général. Pour lui, c'eft un homme de

trente-cinq ans , très gros , mais très difpos , d'un

caradere gai & aimable. Avant la guerre il étoit

Libraire a Bofton , & il s'étoit amufé à lire quel-

ques livres militaires qui étoient dans fa boutique.

Telle eft l'origine des premières ConnoifTances

qu'il a acquifes fur la guerre, & du goût qu'il

a toujours eu depuis pour la proftmon des armes.

Dès la première campagne, on lui confia le com-

mandement de l'artillerie, & il s'efl trouvé qu'on.

H;»
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ne pouvoit la mettre en meilleures mains. C'eft

lui que M. du Coudrny vouloir fupplanter , &
c|ui n'eut pas de peine à leconduire. Peut-être

M. du Coudray fut- il heureux de fe noyer dans le

Skuyl'Kïll
^
plutôt que dans les intrigues aux-

qui-lks il s'cioit livre , & qui auroient pu pro-

duire un très grand mal. (i)

(0 ï-*" Cfcncr.il Knox , ijui a coulcrvii juiijii'a la paix la même

l'I.icc d.ins l'aiincc des Amcric.iiiis , commnndoic leur artillerie au

rici»c d'York. Du ne peut .iflVi admirer riiitcUii;ence S: l'aftivuc avec

l.\i]ui-Ilo il lalVcmbl.i de dirtVicns cotes , fit tianfporter, débarquer

Cs cmiduuo aux b.iitcius celle ijui etoit deftinee pour le liège, ôc

»]m loiiliiloii en plus de iienrc pi;.ces de canon ou mortiers de

pu>s v.ïIiImc : cette artillerie a toujours ère très bien fcrvic , le Gc-

«ctal knox ne cédant de la diriger , ^ prenant louvent la peine

d> pouitct lui-mcmc les mortiers. Il n'a preK]ue jamais quitte les

battenc> ; ^ lyrique la vil'.c l'ut lendue, il eut encore bcfoin de

1.1 iv.cmc acliv.tc fc des numcs ;eflburces, pour taire c-.acucr Je

f.jnrjv>itor l'art'.llevic de? ennemi* . cui confif^oit rn plus de deux

i:cnt> binicliv's à t'ou . avec toutes les nnuntions qui en dépendent. Le

f;vade do Maio.-Cciic;al lut la iccoir.penle de fcs ûrvues.

<."*!! rcut diic v'uc , lî da::< ccttr occaûon ics Anglois furent

cronncs de U i-i-cîlf du tire 5c de rexcwution terrible de l'artiJletic

(•.aiuo-.ic, nous ne \c lûmes p.is mo.ns des propres extrioidinaircs

do r.'i'.ti'.'.ciio amc icait\c, air.ù eue de la cap;>:rc Se de l'initrac»

t.oa d'ù;-. C'.aud uo-Vibic dci O^jCicis .^uj s'v u•ou^ o;cr.: crr.rl:.vf5>.

lif:
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En rentrant au Quartier-Général , nous trou-

vâmes beaucoup d'Officiers-Géne'raux & de Co-

lonels avec lefquels nous dînâmes. J'eus occafion

de caufer plus particulièrement avec le Gene'ral

Waine ; c'eft celui de l'armée américaine qui a

le plus fervi , & avec le plus de diftinélion
,
quoi-

qu'il Ibit encore afTez jeune. Il a de l'efprit &
une converfation agréable & animée. L'affaire de

Stoney-Pointe lui a acquis beaucoup de confide'-

ration dans l'armée ; cependant il n'eft encore

que Brigadier-Général : c'efl que les grades fu- •

Quant au General Knox , ce ne fcroit avoir fait que la moitié

de fon éloge que de s'arrêter à fes talens militaires : homme d'cf-

prit, homme inftruit, gai, fincerc 8c loyal, il eft impofTibl de le

comioître fans l'eftimer , ôc de le voir fans l'aimer. On a dit dans

le texte, qu'avant la guerre il étoit Libraire à Bofton: cette ma-

nière de s'exprimer n'eft pas exafte ; il faifoit commerce de diffc-

rens objets , fie fuivant l'ufage de l'Amérique , il les vendoit en

gros ôc en détail. Les livres faifoient partie de ce commerce , &c

fur-tout les livres françois , ôc il s'occupoit plus "a les lire qu'à les

vendre. Il ctoit, avant la révolution , un des principaux citoyens

de Bofton ; maintenant il appartient au monde entier par fa répu-

tation ôc fes fucccs. C'cft ainfi que les Anglois, contre leur attente,

ont ajouté à l'ornement de l'efpece humaine , en réveillant les ta-

lens Sz les verti;3 où ils ne comptoicni trouver qu'ignorance &c

foibleflfe.

H
3



ïlS V O Y A G K s '

pJrieurs font à la nomination des Etats auxquels

les troupes appartiennent, & que celui de Penfyl-

vanie n'a pas jugé à propos de faire de promotion ,

apparemment par principe d'économie. Le refle

de la journée fut conlacrée h jouir de la préfence

du Général Washington, que je devois quitter

le lendemain, li eut la bonté de diriger lui-même

mon voyage , d'envoyer h l'avance me faire pré-

parer des logemens, & de me donner un Colonel

pour me conduire jufqu'h Trenton. Le lendemain

matin on plia tous les bagages du Général , ce

qui ne nous empêcha pas de déjeuner , avant de

nous féparer, lui pour vifiter fes quartiers d'hiver,

ôc moi pour me rendre a. Philadelphie.

Ce feroit ici le lieu convenable pour placer Iç

portrait du Général Washingt- n; mais queft-ce

que mon propre témoignage pourroit ajouter à

l'idée qu'on a de lui ? L'Amérique Septentrionale,

depuis Bofton jufqu'a Charles-Town , efl: un grand

livre où chaque page offre fon éloge. Je fais

qu'ayant eu l'occafion de le voir de près & de

Tobferver, on peut attendre de moi quelques détails

plus particidiers j mais ce qui caradérife le mieux
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cet homme refpoélable, c'eft l'accord parfait qui

rogne entre les qualités pliyfiques ôc morales qui

compofent Ion individu. Une feule peut faire juger

des autres. Si ou vous prt'fente des médailles de

Céfar, de Trajan ou d'Alexandre, vous pouvez

en voyant les traits de leur vifage , demander

encore quelle étoit leur taille 6c la forme de

leur corps ; mais fi vous découvrez parmi des

ruines la tète ou quelque membre d'un Apollon

antique, ne vous inquiétez pas des autres parties,

6c foyez siir que tout le refte eft d'un Dieu. Que

cette comparaifon ne foit pas attribuée h l'entliou-

fiafme : je ne veux rien exagérer ; je veux expri-

mer feulement l'impreflion que le Général Waf-

liington m'a laiflee , cette idée d'un enfemble par-

fait, qui ne peut être produite par l'enthoufiafme,

qui le repoufleroit plutôt
,
puifque le propre de

la proportion eft de diminuer l'idée de la gran--

deur. Brave fans témérité , laborieux fans ambi-

tion
,
généreux fans prodigalité , noble fans or-

gueil, vertueux fans févérité, il femble toujours

s'être arrêté en deçà de cette limite, où les vertus,

€11 fe revêtant de couleurs plus vives , mais plus

H4
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changeantes & plus douteiifes, peuvent être prife»

pour des défauts. Voici la feptieme année qu'il

commande l'Armée & qu'il obéit au Congrès ;

c'eft en dire aiTez , fur-tout en Amérique , où

Ton fait tous les éloges que ce fîmple expofé ren-

ferme. Qu'on répète que Condé fut hardi , Tu-

renne prudent, Eugène adroit, Catinat défmté-

reiïe , ce ne fera pas ainfi qu'on carad^ërifera

Washington. On dira : à lafin d'une longue guerre

civile il neut rien àfe reprocher. Si quelque chofe

peut être encore plus merveilleux qu'un pareil

caradere , c'efl runanimjté des fufFrages en fa fa-

veur: Guerrier, Magiftrat, Peuple, tous l'aiment

&: l'admirent; tous ne parlent de lui qu'avec

tcndreïïe & vénération. Exifle-t'il donc ime vertu

capable d'enchaîner Tinjuftice des hommes ; ou la

gloire &. le bonheur font ils encore trop récem-

ment établis en Amérique pour que Tenvie ait

daigné paiTer les mers ?

Je n'ai point exclu les formes extérieures , en

parlant de cet enfemble parfait dont le Général

Washington offre l'idée. Sa taille efl noble &
élevée, bien prife & exactement proportionnée;
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fa phifionomie douce & agréable , mais telle qu'oui

ne parlera en particulier d'aucun de Tes traits , &
qu'en le quittant , il reftera feulement le fouvenir

d'une belle figure. Il n'a l'air ni grave ni familier j

on voit quelquefois fur fon front l'impreflion de

la penfée , mais jamais celle de l'inquiétude : en

infpirant le rQfyeû il infpire la confiance , & fon

fourire eft toujours celui de la bienveillance,

C'eft fur-îout au milieu des Officiers-Généraux

de fon armée qu'il eft intéreflant de le voir» Gé-

néral dans une République , il n'a pas le fafte im-

pofant d*un Maréchal de France qui donne ïorJre;

héros dans une République, il excite une autre

forte de refpeél qui femble naître de cette feule

idée
,
que le falut de chaque individu eft attaché

à fa perfonne. Au refte, je dois dire dans cette

occafion ,
que les Officiers-Généraux de l'armée

américaine ont un maintien très militaire & très

décent ; que même tous xes Officiers que leurs

foncSlions mettent en évidence , joignent beaucoup

de politefle k beaucoup de capacité ; enfin
,
que

le quartier général de cette armée n'offre Timage

ni de l'inexpérience ni du befoin. Quand on voit

i
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le bataillon des Gardes du Géne'ral campé dans

l'enceinte de fa mailon , neuf chariots deflinés a

porter fes équipages , ranges dans fa cour , un

grand nombre de palefreniers gardant de très

beaux chevaux appartenans aux OfHciers-Gëne*

raux & à leurs Aides-de-Camp ; lorfqu'on obferve

l'ordre parfait qui règne dans cette enceinte , où

les gardes font exacflement pofëes, & où les tam-

bours battent un réveil & une retraite particulière

,

on eft tenté d'appliquer aux Américains ce que

Pyrrus difoit des Romains : En vérité ces gens-là

n^ont rien de barbare dans leur dïfcipline !

On voît que j'ai peine à quitter le Général

Washington ; prenons donc brufquement notre

parti, ôc fuppofons-nous en chemin. Me voilà

voyageant avec le Colonel Moyland y que Son

Excellence m'avoit donné malgré moi pour m'ac-

compagner , & que j'aurois voulu voir bien loin

,

parce qu'en voyage on ne fauroit être trop à fon

aife. Cependant il falloit tirer parti de cette fîtua-

tion: je me mets à le queftionner, lui à me ré-

pondre , & la converfation s'engageant peu-à-peu

,

je reconnois que j'ai affaire au plus galant homme
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pofTible; h un homme inftruit qui a longtems ha-

hite en Europe, & qui a parcouru la plus grande

partie de l'Amérique; je le trouve d*une politefTe

parfaite, parce qu elle n'etoit point gênante • enfin

je finis par le prendre dans la plus grande amitié'.

M. Moyland efl Catholique irlandois ; il a même

un frère qui efl Evêque à Cork ; il en a quatre au-

tres , dont deux font le commerce , l'un à Cadix

,

l'autre à l'Orient ; le troifîeme eft en Irlande avec

fa famille , & le quatrième fe deftine a. la Prê-

trife. Pour lui , il efl venu il y a quelques années

s'établir en Amérique ^ ou il a d'abord fait le

commerce ; enfuite il a fervi dans l'armée comme

Aide-de-Camp du Général , & il a mérité le

commandement de la cavalerie légère. Pendant

la guerre il s'eft m.arié dans les Jerfeys a la fille

d un riche Négociant
,
qui habitoit autrefois a

New-York , & qui vit mainte."«ant dans une terre

peu éloignée du chemin que nous devions prendre

le lendemain. Il me propofa dy aller coucher, ou

tout au moins dîner ; je m'en excufai , toujours

par la crainte d'avoir à faire des complimens , de

gêner les autres , & de me gêner moi-même .; ii

1
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n'infifta pas. Je pourfuivis mon chemin, traverfant

tantôt de très beaux bois , tantôt des terres bien

cuhive'es & des hameaux habites par des familles

hollandoifes. Un de ces hameaux qui forme un

petit ToTnship , porte le beau nom de Troye :

là , le pays eft plus ouvert & continue ainfi juf-

qu'h Morris-Town. Cette ville , célèbre par les

quartiers d'hiver de 17795 eft à-peu-près à vingt-

trois milles de Prakenefs ; c'eft le nom du quar-

tier générai que je venois de quitter : elle eft fîtuée

fur une hauteur , au pied de laquelle coule le

ïuifleau appelle Vipciiny - river ; les maiions en

font jolies &. bien bâties; il peut y en avoir 60 ou

80 autour du Meeting. Je ne comptois m'arrêter

à Morris-Town que pour faire manger mes chc"

vaux : en effet , il n'étoit que deux heures & demie ;

mais en entrant dans l'auberge de M. Arnold
^

je

vis une falle a manger ornée de glaces & de beaux

meubles de Mohagoney , & fur-tout un couvest

mis pour douze perfonnes. J'appris que tout cela

e'toit préparé pour moi ; & ce qui me paroiffoir

encore plus touchant , c'eft qu'un dîner correfpon-

dant étoit toiu prêt h fervir. Je devois ces prépa-

(1
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ntifs aux bontés du Général Washington & aux

précautions du Colonel Moyland
,
qui avoil en-

voyé à l'avance avertir de mon arrivée. Il âuroit

été de mauvaife grâce de laifTer ce dîner aux frais

de M. Arnold
,
qui eft un honnête homme &, un

bon Whig, & qui n*a rien de commun avec Bene^'

dlcl Arnold ; il auroit été encore plus gauche de

payer le feftin fans le manger. Mon confeil fut

donc bientôt afTemblé; je réfolus de dîner & de

coucher dans cette bonne auberge. On me deman-

dera pourquoi ces douze couverts ? c'eil qu'on at-

tendoit encore le Vicomte de Noailles , le Comte

de Damas, &c. ; mais ces jeunes voyageurs
,
qui

avoient compté fur leur féjour à l'armée pour être

témoins de quelques combats, voulurent fe dé-

dommager en allant au bord de la rivière , envi-

fager l'île de New-York & eflayer s'ils ne pour-

roient pas fe faire tirer quelques coups de fufil.

M. de la Fayette les avoit conduits lui-même , en

fe faifant efcorter par une vingtaine de dragons.

Ils différèrent donc d'un jour leur voyage à Phila*

delphie , & je n'eus pour convives qu'un Secret

taire ôt un Aide-de-Camp de M. de la Fayette , qui

U
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arrivèrent comme j'étois à table , très difpores à y

fjgurer pour les abfens.

Après le dîner
,

j'eus la vifjte du General

Saintclaîr ; je l'avois dëja vu a l'arme'e , & il en

ëtoit parti la veille pour venir coucher à Morris-

Town. C'eft lui qui commandoit fur le lac Cham^

plalriy lors de l'évacuation de Ticonderoga : il

s'éleva alors un cri lerrible contre lui , & il fut mis

au confeil de guerre ; mais il en fortit honorable-

ment acquitté^ non feulement parce que fa retraite

eut les fuites les plus heureufes , Burgoyne ayant

été forcé de capituler , mais parce qu'il fut prouvé

qu'on l'avoit laifle manquer de toutes les chofes

néceflàîres à la défenfe du pofte dont il étoit char-

gé. Il efl né en Ecofîè, où il a encore fa famille &
fes biens ; on le regarde comme un bon Officier

,

6c certainement fi la guerre continue , il jouera

un rôle principal dans l'armée.

Je partis de Morris-To^f'n le 2S à huit heures

du matin
,
par un tems très nébuleux

,
qui ne

m'empêcha cependant pas de voir, à droite du

chemin, les huttes que les troupes occupèrent

pendant l'hiver de 1779 à 1780. A quelque?
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milles de là , nous rencontrâmes un homme à

cheval qui venoit au devant du Colonel Moyland

,

& qui lui remit une lettre de fa femme. Après

lavoir lue , il me dit avec une politeiTe très eu*

ropéenne ,
qu'il falloit toujours faire la volonté

des femmes ; que la fienne n'avoit point admis

mon excufe , That sht admitted no excufe , &
quelle m'attendoit k dîner; au refte , il m'afTura

qu*il me feroit prendre un chemin qui ne me de'-

tourneroit pas d'un mille , tandis que mes gens

pourfuivroient leur route & iroient m'attendre à

Sommerfet-court-houfe. J'avois trop bien fait con*

noiflance avec mon Colonel, & j'étois trop con-

tent de lui pour me refufer à cette invitation; je le

fuivis r'onc , & après avoir traverfé un bois
, je me

trouvai fur une hauteur dont la pofition me frappa

au premier coup d'œil.. Je dis au Colonel Moy-

land, que je ferois bien trompe (1 cet endroit-là

n'offroit pas un camp avantageux ; il me répondit

que c'étoit prëcife'me'^'î celui de Middlebrook , où

le Géne'ral Washington avoit arrêté les Anglois

,

lorfqu*au mois de Juin 1778, Sir William Howe

voulut traverfer les Jerfeys pour pafTer hDelaware

l:%
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& prendre Vhiladdphie. Continuant mon chemin

fit regardant autant que ma vue pouvoit s étendre,

la feule figure du terrain me fit penfer que la

droite, que je ne voyois pas , ne devoit pas être

très bonne ; j'appris encore avec plaifir que le

Général Washington y avoit fait conftruire deux

fortes redoutes. On me permettra cette courte ré-

flexion, que pour les militaires , la meilleure façon

de s'inftfuire en fuivant fur le terrein les campa-

gnes des grands Généraux , n'eft pas de fe faire mon-

trer &. expliquer les différentes pofitions : il vaut

beaucoup mieux , avant de favoir tous ces détails

,

fe porter fur les lieux , regarder de tous côtés & fe

prop jfer à foi-même des efpeces de problêmes fur la

nature du terrein &. fur le parti qu'on en peut

tirer ; enfuiie on compare fes idées avec les faits ,

& on fe trouve à poriée de redifier les unes &
d'apprécier les autres.

En defcendant des hauteurs nous prîmes un peu

fur la gauche, & nous nous trouvâmes au bord

d'un ruilfeau qui nous conduif t dans une vallée

profonde. Les différentes cafcades que forme ce

luifîèau en coulant , ou plutôt en fe précipitant

fur
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fur des rochers : les vieux fapins dont il eft en-

vironné , & dont une partie étant tombée de \é^

tufté , traverfe fon cours ; quelques ufines deftinées

à faire valoir des mines de cuivre > mais à demi-*

détruites par les Anglois; ces débris de la nature

& ces ravages de la guerre, compofoient le tableau

le plus poétique , ou fuivant l'expreffion angîoife,

le plus romanefque; car c'eft précifén^ .^ ce qu'on

appelle en Angleterre a Romantick profpecl, C'eft

là que le beau-pere du Colonel Moyland a fait ac-

commoder un petit afyle champêtre , où fa famille

va chercher la fraîcheur dans les jours de l'été,

6c refte quelquefois pendant la nuit pour entendre

chanter le Mochuig-B' d^ ou Toifeau moqueur

,

car le roiïîgnol ne chante pas en Amérique. On
fait que les grands mufjciens fe trouvent plutôt

dans les cours des Defpotes que dans les répu-

bliques. Ici le chantre de la nuit n'eft ni le gracieux

Meiico^ ni le pathétique Tanducci; c'eft le bouffon

CaribaldL 11 n'a point de chant , & par coilféquent

point de fentiment qui lui foit propre. ; il contre-

fait le foir tout ce qu'il a entendu dans la journée,.

A-t-il écouté lAlouette, ou la Grive, c'eft rA-*

Tomt I, l
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louette ou la Grive que vous entendez. Quelques

ouvriers font-ils venus travailler dans le bois , ou

bien a-t-il approche' de leur maifon , il chantera

prëcifëment comme eux. Si ce font des Ecoffois

,

il vous re'pëtera l'air d'une romance douce fie

plaintive } s'ils font Allemands , vous reconnbître25

la groiîe gaieté d'un Souabe , ou d'un Alfacien.

Quelquefois il pleure comme un enfant
,
quelque-

fois il rit comme une jeune fille : enfin rien n'eft

plus divertiflant que cet oifeau comédien ; mais

il ne repréfente qu'en été , & je n'ai pas eu le

bonheur de Tentendre.

Lorfqu'on a fait ^eux milles dans cette efpece

de gorge , les bois commencent à s eclaircir , & l'on

fe trouve bientôt au-delà des montagnes. On me

fit voir fur la croupe de ces montagnes , du côte'

du fud j les huttes qu'une partie de l'armée avoit

occupées en 1 779 , après la bataille de Monmoutk,

Nous ne tardâmes pas à arriver chez le Colonel

Moyland, ou plutôt chez le Colonel Vanhorn fon

beau-pere. Ce manoir, car cette maifon repréfente

affez bien ce qu'on appelle en Angleterre a Mati"

noKy eft dans une jolie pofition : il eft entouré de
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quelques arbres ; un tapis de gafon en décore l'en-

trée , &. fi ce gafon étoit mieux feigne' , on fe

croiroit plutôt dans le voifinage de Londres que

dans celui de New-Yo'-k. M. Vanhorn vint au

devant de moi : c'eft un grand & gros homme
,

de près de foixante ans , mais vigoureux , difpos

& de bonne humeurs on l'appelle Colonel, parce

qu'il Te toit de la milice du pays, fous le gouver-

nement des Anglois. Quelque tems avant la guerre

il réfigna fa place : il e'toit alors commerçant &
cultivateur

,
paiTant l'hiver a New-York & Tetë à

la campagne ; mais depuis la guerre il a quitté

cette ville & s'eft retiré dans fon manoir , toujours

fidèle à fa patrie fans fe rendre odieux aux An-

glois , auxquels il a laifle deux de fes fils qui font

le commerce à la Jamaïque , mais qui doivent

,

fi la guerre continue , vendre leurs habitations

,

& venir rejoindre leur père. Rien ne prouve

mieux l'honnêteté de fa conduite que l'eftime

qu'on conferve pour lui dans les -eux partis op-

pofe's. Place à dix milles de Staten-Ifland, près du

Rariton , {TAmboy &. de Brunfwïck , il s'eft trouvé

fouvent au milieu du théâtre de la guerre ; de forte

la
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que tantôt il a reçu chez lui les Américains, tantôt

les Anglois. Il lui eft même arrivé dans le même

jour, de donner à déjeûner à Milord Cornwalis

,

fit à dîner au Général Lincoln. Lord Cornvtalis

,

informé que ce dernier avoit couché chez M. Van-

horn, vint pour le furprendre & l'enlever; mais

Lincoln averti a tems , fe retira dans les bois.

Lord Cornwalis fut furpris de ne pas le trouver j

il demanda fi le Général américain n'étoit pas ca-

ché dans la maifon : Non , répliqua fimplement

M. Vanhorn. Sur votre honneur ? dit Cornv/alis.

— Sur mon honneur , & fi vous en doutez , cher-

chez par-tout, voilà les clefs. Je m'en rapporte a

vous , répondit Cornwalis, & il demanda a déjeu-

ner ; au bout d'une heure il s'en retourna. Lincoln

qui étoit caché près de la , revint aufîi-tut, & dîna

tranquillement avec fes hôtes.

La connoiflance que je fis avec M. Vanhorn

ayant été prompte & cordiale, il me conduisît

aufli-tôt dans le parloir, ou je trouvai fa femme
,

fes trois filles, une voifine &. deux jeunes Offi-

ciers. Madame Vanhorn eft une vieille femme

qui
,
par fa figure, fon accoutrement & fun main-
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cien y reffemblL' parfaitement a un tableau de Van-

dyck. Elle fait exactement les honneurs de fa

maifon , fert à table fans dire mot , & le refte

du tems elle eft là comme un portrait de famille.

Ses trois filles ne font pas mal ; l'aînée , Madame

de Moyland , ëtoit grofle de fix mois ; la cadette

n'a que douze ans , mais la féconde eft en âge

d'être mariée. Elle paroiflbit en grande familiarité

avec un des jeunes Officiers , lequel étoit dans un

négligé très recherché , & répréfentoit fort bien

un agréable country fquir ; h table il lui épluchoit

fes noix , & lui prenoit fouvent les mains. Je crus

que c'étoit un mari en herbe, mais l'autre Officier,

avec qui j'eus occafîon de caufer, parce qu'il nous

accompagna le foir , me dit qu'il ne croyoit pas

qu'il fût queftion de mariage entr'eux. Je ne parle

de ces bagatelles
,
que pour faire voir l'extrême

liberté qui règne dans ce pays-ci entre les per-

fonnes de différent fexe , tant qu'elles ne font

pas mariées. Ce n'eft pas un crime à une fille

d'erabraiTer un ^eune homme i c'en feroit un a une

femme mariée d'avoir feulement le deflein de

plaire. Madame Carter.^ jeune ôt jolie femme»

13
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dont le mari eft intérefle dans les approvi/îonne*

mens de l'armée , & habite à prëfent a Newport

,

m'a conte qu'un matin étant entrée dans Voffice^

c'eft-a-dire dans la fecrétairerie de fon mari, fans

être fort parée , mais dans un déshabillé françois

aflez élégant , un fermier de l'Etat de MafTachuiTet

qui étoit là pour affaire
,
parut furpris de la voir

,

& demanda qui étoit cette Demoifelle. On lui dit

que c'étoit Madame Carter. Bon ! répondit-il aflez

haut pour qu'elle l'entendît, quand on eftfemme

& mère, on nefl pas fi bien mife.

A trois heures après midi je remontai à cheval

,

avec le Colonel Moyland 6c le Capitaine Hern

,

un des jeunes Officiers avec lefquels j'avois dîné.

Il fert dans la cavalerie légère, & par conféquent

dans le régiment d^i Colonel Moyland. Sa taille &
fa figure que j'avois déjà remarquées

,
parurent

encore avec plus d'avantage quand il fut k cheval.

J'obfervai qu'il y étoit placé d'une manière très

noble & très aifée, & tout-a-fait conforme à nos

principes d'équitation : je lui demandai où il avoit

fait fes exercices ; il me dit que c'étoit a fon

propre régiment; que l'envie d'inftruire fes ca-

'1':,
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valiers l'avoit engagé k s'inftruire lui-même
, qu'il

s'occupoit de les drelTer , ôc que la pofition qu'il

avoit etoit celle qu'il s'eiForçoit de leur donner.

Quoiqu'il n'eût que vingt-uïi ans , il avoit de'ja

acquis de l'e^fperience , 6; il s'etoit diftingué l'an-

née précédente dans une occafjon, où un petit

nombre de chevaux-légers américains en battit un

beaucoup plus confidérable de dragons anglois.

Je caufai longtems avec lui , & il me parla tou-

jours avec une modeilie & une grâce qui réu/îi-

roient en Europe auprès de tous les militaires , &
qui , félon toute apparence ^ n*auroient pas moins

de fuccjbs à Paris que dans les camps.

A peine avions nous fait trois milles , que

nous nous trouvâmes dans le chemin de Prince-

Tovvn ôt fur les bprds du Rariton
, qu'on pafîe

aifément à gué ou fur un pont de bois. A deux

milles plus loin, nous traversâmes le M'difioney

dont nous côtoyâmes h rive gauche jufqu'à Som-

merfet Court-houfe. De tous le? endroits de l'A-

mérique où j'ai pa^'é, celui-ci eft le plus décou-

vert; on y trouve de jolies petites plaines, où l'on

peut faire camper depuis quinze jufqu'k virigt

I4
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mille hommt'^. Le General Howe n'en avoit^ueres

xnoins lorfqu'il paffa le Rariton en 1778 : il ap-*

puya fa droite à un bois , derrière lequel coule le

Milifîonne; fa gauche s ëtendoit auffi vers d'autres

bois. Alors, le General Washington occupoit le

camp d^ Middlebrook , & le Gëne'ral Sullivan , à

la tête de 1300 hommes feulement, étoit à fîx

milles de l'armëe Ôc à trois milles de la gauche

"des ennemis. Dans cette po/ttion , il ëtoit à portée

de le? inquiéter fans fe compromettre, parce qu'il

avoit derrière lui les montagnes du Saourland.

Ceux qui, pendant la dernière guerre, ont par-

couru le Saourland, croiront aifëment que le pays

auquel les Allemands émigrés ont donné ce nom,

ne doit pas être d'un accès bien facile. Ce fut à

Sornmerfet-Court-houfe que je trouvai mes gens :

ils m'avoient attendu dans une aflez bonne auberge;

mais comme il me reftoit encore un peu de jour

& que j'avois calculé ma journée du lendemain,

qui exigeoit que je gagnaiî'e du chemin dans cells-

ci, je réfolus de continuer ma route. La nuit qui

furvint bientôt , m'empêcha de faire d'autres MtÉ-

yations fur le pays. Après avoir paffé encore ung
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fois le Millftone, & nous être tires heureufement

d'un horrible bourbier, nous nous arrêtâmes à

Greeg'Town ^ où nous couchâmes a Skillman's-

tavern , auberge aflez médiocre , mais tenue paV

de bonnes gens. Le Capitaine Hern continua fa

route. Celle que nous fîmes le lendemain , ofFroit

des objets très intereflans : nous devions voir deux

endroits qui feront toujours chers aux Américains;

puifque c'eft là que les premiers rayons de l'ef-

perance ont brillé a leurs yeux , ou pour mieux

dire, que le falut de la patrie s'eft opéré. Ces

lieux célèbres font Prince-Town & Trenton ; je

ne dirai pas que j*allai les vifiter , car ils fe trou-

voient précifément fur mon chemin. Qu'on juge

donc de Thumeur que je dus avoir, lorfque je vis

s'élever un brouillard fi épais que je ne diftinguois

pas les objets à cinquante pas de moi *, mais j'étois

dans le pays où il ne faut défefpérer de rien.

Le fort de ma journée fut femblable à celui de

l'Amérique; tout-à-coup le brouillard fe difîîpa,

je vis que je voyageois fur la rive droite du Millf-

tone , dans une vallée affez reflerrée. A deux milles

de Greegftone on fort de cette vallée , en montant

mm
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fur la hauteur de Rocky - hill , ou Ton trouve

quelques maiions raiî'emblets. Kings-Toxi/rv ^^ à

un mille plus loin , toujours (\ir le Miliftone ; le

ehemin de Mauhnhead y aboutit, ôc cette com-

munication eft faciliiée par un pont qu'on a conf-

truit fur Je ruiffeau. C'eft-là que le Général Was-

hington fit halte après lafFaire de Prince-Town.

Il avoit marche' depuis minuit jufqu'à deux heures

après midi
,
prefque toujours en combattant : il

voulut raifembler fes troupes & leur donner du

repos ; cependant , il favoit que Lord Cornwalis

venoit à lui par le chemin de Maidenhead; mais

il fe contenta d'enlever quelques planches du pont,

&i lorfqu'ii vit paroître lavant^garde des Anglois,

il continua tranquillement fa marche fur Midle-

brook. Au delà de Kingstown, le pays commence

a être plus ouvert & continue ainfi jufqu'à Prince-

Tovn. Cette ville eft fitue'e fur une efpece de

plateau peu e'ieve' , mais qui domine de tous côtés :

elle n*a qu'une rue formée par le grand chemin ;

les maifons font au nombre de 60 ou 80 , toutes

aflez bien bâties ; mais on y fait peu d'attention

,

parce q\\t les regards font tout de fuite appelles
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par un immenfe bâtiment qu'on voit d'affez loin ;

c'eft un Collège que l'Etat de Jerfey a fait conf-

truire quelques années avant la guerre. Comme cet

édifice n'eft remarquable que par fa grandeur , il

eft inutile de le décrire ; on fe fouviendra feule-

ment, quand il fera queftion du combat, qu'il fe

trouve fur la gauche du chemin en allant à Phila-

delphie
,
qu'il efl: placé vers le milieu de la ville

dans une endroit ifolé , & qu'on y entre par une

grande cour quarrée entourée de hautes paliflades.

L'objet qui excitoit ma curiofîté, quoique très

étranger aux lettres , m'ayant conduit a la porfî

même du Collège, je defcendis de cheval pour

parcourir un moment ce vafte édifice. Je fus joint

prefqu'auffitôt par M. Wederpurn^ Préfident de

rUniverfité : c'eft un homme âgé de foixante ans

au moins; il eft Membre du Congrès & très

confidéré dans fa patrie. En m'abordant il me parla

fran^ois , mais je m'apperçus aifément qu'il avoit ac-

quis l'ufage de cette langue
,
plutôt par la lç61ure que

par la converfation ; ce qui ne m'empêcha pas de

lui répondre & de continuer à Tentretenir en fran-

çois , car je voyois qu'il e'toit bien aife de montrer

m'
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ce qu'il en ïavoit. C'eft une attention qui coûte

peu , & qu'on n a pas aflez en pays étranger,

hepjncire en Anglois à quclqu*un qui vous parle

François; c'eft lui dire, vous ne l'avez pas ma

langue auiîi bien que je fais la vôtre: encore,

arrive-t'il fouvent qu'on fc trompe dans ce calcul

Pour moi, j'aime toujours mieux mettre l'avan-

tage de mon coté, & combattre fur mon terrein.

Ce fut donc en fiançois que je converfai avec le

Préfîdent : je fus de lui que ce Collège eft une

Univerfîté complette ; qu*il peut contenir deux

cens élevés, Sl davantage en comptant les ex-.

ternes ; que la diftribution des études eft faite de

telle manière qu'il n'y a qu'une feule claffe pour

les humanités^ laquelle correfpond à nos quatre

premières clafles ; que deux autres ^ont deftinées

à perfe^ionner les jeunes gens dans l'étude dw

latin ôc du grec ; une quatrième a la phyfique

,

aux mathématiques , a l'aftronomie , &c. enfin une

cinquième à la philofophie morale. Avec une dé*

penfe annuelle de 40 guinées , les parens peuvent

entretenir leurs enfans dans ce collège. Le logement

&les maîtres emploient la moitié de cette fomme j
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h refte fufîit pour la nourriture, foit qu'on la

prenne au Collège même , i. it qu'on paye pen»

fioii à quelques particuliers de la ville. Depuis

la guerre cet utile etdblifTement eft tombé en

décadence; il n'y avoit que quarante étudiais

lorfque je l'ai vu. On avoit raflemblë un affez

grand nombre de livres; k plupart ont été dif-

perfés. Les Anglois ont même enlevé de la chapelle

le portrait du Roi d'Angleterre, & les Américains

fe font aifément confolés de cette perte, en difant

qu'ils ne vouloient pas de Roi chez eux , pas même

en peinture. Il refte encore une très belle machine

aftronomique ; mais comme elle n'étoit pas en

état pour lors , & que d'ailleurs elle ne diffère

pas de celle que j'ai vu depuis à Philadelphie,

je me difpenferai d'en parler. J'avoue aufîi que

j'étois un peu preiîé de chercher les traces du

Général Washington, dans un pays où tout rappel-

loit fes fuccès. Je paifai donc brufquement du

parnafle h la guerre, &- des mains du Préfident

Wederpurn dans celles du Colonel Moyland. Tous

les deux éioient également fur leur terrein; de

forte que tandis que le premier me tiroit par le

^u
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bras droit en me difant, c'eft ici la claïTe de piiilo-

fophie , l'autre me tiroit par le hras gauche , en

me difant , c'eft-la que cent-quatre-vingt Anglois

ont mis bas les armes.

Tous ceux qui, depuis le commencement de

la guerre , fe font feulement donne' la peine de

lire les gazettes
,
peuvent fe rappeller que le Ge-

neral Washington furprit la ville de Trenton, le

25 Décembre 1776; qu'aufli-tôt après cette ex-

pédition , il fe retira de l'autre côté de la Delà-

ware, mais qu'ayant un peu augmenté fes forces,

il la repaffa de nouveau & vint camper à Trenton.

Lord Cornwalis avoit alors raflèmblé fes troupes,

difperfées auparavant dans leurs quartiers d'hiver.

Il marcha contre Washington
,
qui fut obligé de

mettre VAjfampik , ou la rivière de Trenton entre

les ennemis & lui. De cette façon la ville fe trou-

voit entre les deux armées ; les Américains occu-

pant la rive gauche de la Creek , & les Anglois

la rive droite. Cependant l'armée de Cornwalis fe

renforçoit tous les jours; deux brigades parties de

Brunfwik étoient prêtes a le joindre , & il n'atten-

doitque leur arrivée pour attaquer.D un aJire côté,

h'i-
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le General Wa hington fe trouvoit dépourvu de

vivres , & prive de toute communication avec le

fertile pays des Jerfeys, &. ks quatre Etats de l'eft.

Telle éio'n fa pofition , lorfque le 2 Janv^ier, à

une heure après minuit, il ordonna de tenir les

feux bien allume's & de laifTor quelques foldats

pour les entretenir , tandis que le refte de Tarmée

marcheroit par fa droite pour rabattre enfi'ite fur

la gauche ,
paffer derrière l'armée angloife & ren-

trer dans les Jerfeys. Il fallut fe jetter confide'ra-.

blement fur la droite , afin de gagner Allenflown

& les fources de l'AfTampilc , & enfuite retomber

fur Prince-Town. Ce fut à-peu-près à un mille de

cette ville que l'avant-garde du General Washing-

ton , en entrant dans le grand chemin , trouva le

Colonel Mawhowd qui marchoit tranquillement

à la tête de fon régiment pour fe rendre a Mai-

denhead , & de-là à Trenton. Le Général Mercer

l'attaqua fur-le-champ , mais il fut repoufle par le

feu des ennemis ; alors il voulut charger k la bayon*

nette, & malheureufement en fautant xxnfojjé, il

fut enveloppé & poignardé par les Anglois. Les

troupes
,

qui n'éîoient pour la plupart que des

. l'I
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milices , furent découragées par la perte de leur

Chef, & fe retirèrent dans les bois, attendanr

le refte de rarmëe qui arriva bientôt après : maii

le Colonel Mawho\i'd avoit continué fa route vers

Maidenbead, de forte que le Géne'ral Washington

n'eut plus à faire qu'au quarante-huitième régi-

ment, dont une partie setoit portée fur le grand

chemin au bruit de la première attaque. 11 pouiî'a

vivement ces troupes , les diflipa &. leur fit cin-

quante ou foixante prifonniers. Cependant le Gé-

néral vSullivan s'avançoit à grands pas , laifl'ant fur

fa gauche le chemin de Prince-Town , dans le

deflein de tourner cette vill-
, &. de couper aux

troupes qui l'occupoient la retraite qu'elles pou-

voient avoir encore fur Brunfvvik. Deux cent:.

Anglois s'étoient jettes dans un bois par lequel il

devoit pafler , mais ils n'y tinrent pas longtems
,

&. ils revinrent en défordre à NaJJaw-Hall ;

c'eft le nom du Collège dont j'ai parlé. Ils au-

roient pu s*en emparer & y faire une vigoureufe

défenfe. Jl y a toute apparence que leurs Officiers

perdirent la tête; car au lieu d'entrer dans la mai-

fon, ou feulement dans la cour, ils refteren'": dans

une
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une efpece de rue aflez large , où ils furent en-

vironnes 6c obligés de mettre bas les armes, au

nombre de cent quatre-vingt , non compris quatorze

Officiers. Pour le Général Washington , après avoir

pris ou di/Tipé tout ce qui étoit devant lui , il raf-

fembla fes troupes, marcha à Kings-Town, oli

il fît halte, comme je l'ai dit plu^ haut, pour

continuer enfuiie fa marche fur Midle-Brook;

ayant fait ainfî près de trente milles dans un jour,

mais regrettant encore que fes troupes furent trop

fatiguées pour marcher jufqu'à Brunfwik, dojnt il

fe feroit emparé alors fans aucune difficulté. Lord

Cornwalis n'eut rien de plus prefle que d'y revenir

avec toute fon armée. De ce moment la Per.fyl-.

vanie fut en sûreté, les Jerfeys fe trouvèrent éva-

cués , & les Anglois réduits aux feules villes de

Brunfwik & d'Amboy, où ils furent toujours fur

la défenfîve , ne pouvant fortir
,
pas même pour

aller au fourrage , fans être repoufles 8c très mal-

traités par les milices du pays. Ainfi les grands

événemens de la guerre ne font pas toujours les

grandes batailles , &, l'humamté peut fe confoler

par cette feule réflexion , que l'art de la guerre

Tome L K
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n'eft pas necefTairement un art meurtrier

, que

l'habileté des Chefs épargne la vie des foldats , fit

que l'ignorance feule efl: prodigue de fang.

L'affaire de Trenton
,
qui donna origine a celle-

ci , ne coûta pas plus cher, & fut peut-être plus

glorieufe, fans être plus utile. AddiJJon difoit

en parcourant les divers Monumens de l'Italie

,

qu'il croyoit marcher fur une terre clajjique ;

pour moi je voyageois fur une terre toute guer-

rière , & la même matinée devoit m'offrir deux

champs de bataille. J'arrivai de bonne heure à

Trenton , n'ayant rien remarqué d'intéreflani fur

la route , fi ce n'eft un beau pays qui répond par-

tout à la réputation dont jôuiflent les Jerfeys
,

car on les appelle le jardin de l'Amérique.

En approchant de Trenton , le chemin defcend

un peu, & laifî'e voir à l'eft de la ville, le verger

oïl les Heffois fe raffemblerent a la hâte & fe

rendirent prifonniers. C'efl à peu près tout ce que

l'on peut dire de ce combat
,
que les gazettes ont

amplifié de part & d'jiutre. On fait que le Gé-

néral Washington , à la tête de trois mille honinie'^

feulement
, pafTa la Delaware par un tems affreux

,
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la nuit du 24 au 25 Décembre ; qu'il fepara fes

troupes en deux colonnes , dont une fc détourna

pour prendre un chemin fur la gauche qui con-

duit au grand chemin de Maidenhead , tandis que

l'autre marchoit le long de la rivière, droit 1

Trenton ; que la grande garde des HefTois fut

furprife, & que la brigad'e eut k peine le tems

de prendre les armes. L'artillerie étoit parquée

près d'une églife ; on voulut atteler les chevaux,

mais Tavant-garde des Américains qui avoit poufle

le piquet , tira fur eux & les tua prefque tous.

Le Général Washington arriva avec la colonne

de droite ; on entoura les HefTois qui tirèrent

quelques coups de fufil , fans ordre & au hafard.

Le Général Washington les laifla faire , mais il

profita du premier moment ou le feu fe rallentit;

pour leur envoyer un Officier , qui leur parla

en françois , car nôtre langue eft celle qui fupplée

à toutes les autres. Les HefTois entendirent fort

bien fa proportion ; on leur promit de ne point

piller les effets qu'ils avoient laifles dans leurs

maifons , 6c ils rendirent auflî-tôt leurs armes

,

qu'à pe^ne ils avoienl eu le tems de prendtc. Il

¥2
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eft certain que leur poiîtion n etoit pas bonne ;

j'ai même peine à comprendre que ce fût un

champ de bataille indiqué en cas d'alarme. Il

eft sûr qu'ils auroient eu une retraite aifurëe en

paiTant le pont qui eft fur la creek au fud de la

ville , mais l'avant-garde de la colonne de droite

s'en étoit emparée. Tel fut en peu de mots cet

événement ,
qui n'eft pas honorable pour les

HefTois
,
qui n'eft pas deshonorant non plus; mais

qui prouve feulement qu'il n'exifte pas de trou-

pes fur lefquelles on puiife compter , lorfqu'elles

fe font laifTées furprendre.

Après avoir vu tant de combats , il étoit jufte

que je fongeafTe z dîner. Je trouvai mon quartier-

général très bien établi dans une belle auberge

tenue par M. fP'illiam, L'enfeigne de cette au-

berge eft un emblème philofophique , ou fi vous

voulez ,
politique. Elle reprcfente un Caftor qui

travaille avec fes petites dents à abattre un gros

arbre , & au-deiïbus eft écrit
,
perfeverando. A

peine étois-je defcendu de cheval que je reçus la

vi(ite de M. Livingfton , Gouverneur des deux

Jcrfeys, C'eft un vieillard confidéré, 6c qui paffc

v^i^:'
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pour avoir beaucoup d'efprit. Il voulut bien m'ac-

compagner dans une petite promenade que je

ûs avant dîner
,
pour reconnoître les environs de

h ville, & voir le camp que les Américains avoient

occupé avant l'affaire de Prince-Town. Je revins

dîner avec le Colonel Moyland , M. de Gimat

&, deux Aides-de*Camp de M. de k Fayette qui

e'toient arrive's quelque tems avant moi. Nous

e'tions tous gens de connoifTance , très contens

de nous trouver enfemble , & de dîner à notre

aife, lorfqu'un Juge de Paix qui e'toit à Trenton

pour affaire , & un Capitaine de l'Artillerie amé-

ricaine 5 vinrent, fe mettre à table avec nous , fans

aucune cérémonie ; Tufage du pays étant que les

voyageurs qui fe rencontrent à l'heure du repas .

mangent enfemble. Le dîner étoit fort bon
, je

leur en fis les honneurs ; mais ils ne parurent pas

s'appercevoir que je l'avois commandé. Il y avoit

du vin , chofe rare & chère en Amérique ; ils

en burent modérément , & fe levèrent de table

avant nous. J'avois donné ordre qu'on mît tout

le dîner fur mon compte ; ils l'apprirent en par-

tant , & fe mirem en marche fans me rien dire

'I t f-'' 1
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à ce fdjet. J'ai eu fouvent occafîon dobferver

qu'en Amérique , il y a plus de ce're'monies que

de complimens. Toute la politelTe eft en formule

,

comme de boire à la fanté des convives, dob-

ferver les rangs , de céder la droite , &c. Mais

on ne fait de tout cela que ce qu'on en a appris

,

ôc le fentiment ne peut rien fuggërer ; en un mot

,

la politefle eft ici comme la religion en Italie ,

toute en pratique & rien en principe.

A quatre heures je me remis en marche, après

m'être féparé , non fans regret , du bon Colonel

Moyland. Je m'acheminai vers Briflol
,
payant la

rivière a trois milles au-deflbus de Trenton : à fîx

milles de là on traverfe un bois ; après l'avoir

paiTe on fe rapproche de la Delaware , dont on

ne s'écarte plus jufqu'à Briftol. Il étoit nuit lorf-

que j'arrivai dans cette ville. L*auberge où je

defcendis eft tenue par un M. Bennes^et , Fran-

çois d'origine , & d'une famille très confidérée

parmi les Quakers: mais celui-ci eft un déferteur

de cette communion; il eft Anglican, & il n'a

confervé des principes reçus parmi fes frères,

que celui de faire payer plus cher que les autres :
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au rerte fon auberge eft belle , les fenêtres don-

nent fur la Delavvare , ôc la vue en eft fuperbe ;

car cette rivière a plus d'un quart de lieue de

large , Se coule dans un très beau pays.

Je partis de Briftol le 3 o Novembre entre neuf

& dix heures du matin , & j'arrivai a Philadelphie

a deux heures après-midi. Le chemin qui conduit

h cette ville eft très large & très beau ; on traverfe

plufîeurs bourgs ou villages , & on ne fait pas cinq

cens pas fans voir de belles maifons de campa-

gne. A mefure qu'on avance on trouve la culture

plus riche &. mieux foignëe ^ on voit fur-tout beau-

coup de vergers & de pâturages ; enfin tout an-

nonce le voifinage d'une grande ville ., 8c ce chemin

reffemble affez a ceux qui conduifent k Londres.

A quatre milles de Briftol , on pafle fur un bac

ou ferry , la Creek de Neshaminy . Elle eft aiïez

large , & coule dans une telle diredion qu'elle

forme une efpece de prefqu île du pays qui eft

entr'elle & la Delaware. Il me parut par l'inf-

pedion du pays & par celle de la carte
,
que lors

de la retraite de Clinton , le Général Washington

auroit pu palfer les fources de celte rivière
,
pour

K 4.
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la côtoyer enTiihe 6c s'approcher de la DeTaware :

elle auroit fervi k couvrir fon flanc droit ; de

ceite façon il lui auroit ete' libre de s'approcher

de la Delaware , & de la pafler aufîi-tôt que Clin-

ton. M. de Gimat , a qui je fis cette obfervation f

me re'pondit que le Général Washington n'ayant

jamais été sûr du moment où les Anglois éva-

cueroient Philadelphie , craignoit de s'éloigner

de Lancadre où il avoit tous fes magafins.

La ville de Francfort
,

qui eft a quinze mil-

les de Briftol & a cinq de Philadelphie , eft

afTez confidérable. Une creek coule au devant de

cette ville ; on la pafTe fur deux ponts de pierre,

car elle fe divife en deux branches , dont lune

me paroh artificielle & deftinée à faire tourner

un grand nombre de moulins
, qui fourni/Tent

de la farine a Philadelphie. Cçs moulins néceG-

faifes à la fubfiftance des deux armées , ont fait

longtems de la ville de Francfort l'objet d*une

longue contention
,

qv'i a donné Heu à plufieurs

petits combats ; mais la pofition eft telle qu^elîe

n'étoit avantageufe pour aucun des deux par-

tis , car la rivière coule dans tin fond , & îe

','"i
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terrein eft également élevé fur les deux rives.

Plus on avance vers Philadelphie , plus on recon-»

noît les traces de la guerre. I-es débris des maifons

abattues ou brûlées font les înonumens que les

Anglois ont laiiï*és derrière eux , mais ces débris

n'offrent que l'image d'un malheur païïager, & non

celle d'une longue adverfîté ; à côté des édifices

détruits, ceux qui exiftent encore annoncent la

profpérité & 1 abondance. On rroit voir la cam-

pagne après un orage ; quelques arbres font ren-

verfés , mais les autres font encore couverts de

fleurs & de verdure. Avant d'entrer à Philadelphie,

on traverfe les lignes que les Anglois avoient faites

dans l'hiver de 1777 à 1778 ; elles font encore

reconnoiffables en beaucoup d'endjroits. La pnrtie

de ces lignes que je vis alors, efl celle de la droite;

le flanc en eu appuyé a une groffe redoute j ou bat-

terie quarrée, qui commande auffi la rivière. Quel-

ques parties du parapet ont été conflruites avec une

recherche, qui multiplie le travail plus qu\ Je ne

fortifie les ouvrages : elles font faites en forme de

Jl'ie, c'efl-à-dire , compofées d'une fuite de petits

redans, dont chacun ne peut contenir que trois

t'i:
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hommes. Dès que j'eus pafTé ces lignes, plufieurs

grands édifices frappèrent ma vue j les deux prin-

cipaux e'toient un corps de caferne bâti par les

Anglois, & un grand hôpital conflruit antérieure-

ment aux frais des Quakers. Infenfîblement je me

trouvai dans la ville , & après avoir fuivi trois ou

quatre rues très larges & parfaitement droites

,

j'arrivai à h porte de M. le Chevalier de la Luzerne.

II y avoit juftement vingt jours que j'e'tois partis

de Newport , & pendant ces vingt jours
,
je n'en

avois féjourné qu'un à \ olonto\i'n , & trois à l'ar-

mëe américaine. Je n'étois donc pas fâché de

prendre des quartiers de rafraîchifî'ement y & je

n'en pouvois pas defirer de plus agréables que la

maifon du Chevalier de la Luzerne. J'eus tout le

tems -de caufer avec lui avant le dîner, car à

Philadelphie comme h Londres , on ne dîne qu'à

cinq heures , & fouvent à fix. J'aurois autant aimé

que la compagnie ne fut pas aflez nombreufe

pour me mettre à portée de faire connoifTance

avec une partie de la ville; mais notre Miniflre

tient un état confidérable , & donne fréquemment

de grands dîners , de forte qu'il eft difficile de ne
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pas tomber dans ces efpeces de giiet-à~pens. Les

convives , dont je me rappelle les noms , étoient

M. Govcrnor Morris
, jeune homme plein d'efprit

& de vivacité , mais mutilé malheureufement

,

ayant perdu une jambe par accident; fes amis

l'ont félicité fur cet ^événement
,
parce que , di-

foient-ils , il fe livreroit entièrement aux affaires

publiques : M. Powel
,

poflefl'eur d'une fortune

confîdérable , fans avoir part au gouvernement

,

fon attachement a. la caufe commune , ayant paru

jufqu'ici un peu équivoque : M. Penbelton
,
grand

Juge de la Caroline , homme d'une taille très

haute , & d'une figure très diftinguée ; il eut

le courage de faire pendre trois Torjys h. Charles-

Town ,
peu de jours avant que la ville fe rendît;

aufîi a-t-il été en danger de perdre la vie &, obligé

de s'échapper des mains des Anglois
,

quoique

compris dans la capitulation : le Colonel Lawrens
,

fils de M. Lawrens , ci-devant Préfident du

Congrès, & maintenant détenu dans la tour de

Londres ; il parle très bien françois , ce qui n'efl

pas étonnant
,

puifqu'il a été élevé a Genève ;

mais il l'eft davantage qu'étant marié a Londres
;,
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il ait quitta l'Angleterre pour fervir YAmériqaei

il s*eft diftinguë en plusieurs occafîons, particu-

lièrement à German^Town ^ où il a été blefTe:

M. ff^nght ^Ch^pdain du Congres, homme d*une

belle figure , & d'uo caraélere doux & tole'rant :

le G 'ne'ra^ Mifflin , dont les talens ont brillé

égale littiU hns la guerre & dans la politique
;

il a été <^jart; -Maître général de l'armée; mais

il a quitté cette place pour quelques préférences

que le Général Green avoit obtenues fur lui ; Dom
Francefco , chargé des affaires dTfpagne ; je crois

que c'eft tout ce qu'on en peut dire : M. de Ternan^

Officier françois au fervice américain ; il avoii

été chargé de quelques commiffions en Amérique;

après les avoir faites , il a pris de Temploi dans

l'armée ; c'eft un jeune homme qui a beaucoup

d'efprit & de talens ; il deffine bien & parle l'anglois

comme fa propre langue ; il a été fait prifonnier

i Charles-Town (i) : le dernier dont je me rap-

pelle le nom , eft le Colonel Armand^ c'eft-à-dire

,

M. de la Rouerie , neveu de M. de la Bellnaye.

(0 II efl à prefent Colonel au fcivice de Hollande > dans la

lé^on de Mailkbois..

'11'
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H a été celetre en France par fa paflîon pour

mademoifelle B ***. ; il l'eft en Amérique par

fon courage 6t fa capacité ( i ). Sa famille Tayant

obligé de renoncer à un attachement dont elle crai-

gnoit les conféquences , il alla s'enfevelir dans une

célèbre& profonde retraite ; mais il en fortit bientôt

pour paffer en Amérique , où il s'eft fournis à une

abftinence plus glorieufe 6c à des mortifications

plus méritoires. Son caradere eft gai , fon cfprit

( I ) M. le Marquis de la Rouerie étoit tics jeune alors (H

conduite a montré depuis, que la nature en lui donnant u* . 4^.nc.

iendble ôc palïîonnce , ne lui avoit pas fait un préfent qui dût tou-

jours lui être funefte: la gloire & l'konneur en ont cmplo; "vui:

l'iAiviré ; ôc c'eft une obfervation qui trouveroit place dans l'Hif-

toire aulTî bien que dans ce Journal
,
qu'en portant en Amérique le

courage héroïque Se chcvalercfque de l'ancienne Nobkfle françoife,

il a tellement fu fc plier en même tems aux moeurs républicaines,

que loin de fe prévaloir de fa naiffance , il n'a voulu s'y faire

connoître que fous fon nom de Baptême : de-là vient qu'on l'a

toujours appelle le Colonel Armand. Il a commandé une légion

qui fut détruite en Caroline , \ la bataille de Cambdcn ?t dans le

refte de cette campagne malheureufe. En 1781 , il pafla en France

,

y acheta tout ce qui éroit néceflaire pour armer & équiper ane

nouvelle légion , & , de retour en Amérique , il en fît l'avance aa

Congrès. Lorfque la paix s'eft faite, il avoit été élevé au rang de

Brigadici-CéncrAl.

aC
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eft agréable , & perfonnc ne voudroit qu'il fe fût

voue au filence.

Tels etoient ceux de nos convives avec lefquels

je fis connoilTance ; car je ne parle pas de M. de

Dannemours, Conful de France a Baltimore; de

M. de Marbois , Secrétaire d'Ambafîade , & de la

famille de M. le Chevalier de la Luzerne, qui efl

aflez confide'rable. Le dîner fût fervi à l'ameVi-

caine ou, C\ l'on veut, a l'angloife; c*efl-à-dire

compofe de deux fervices , l'un comprenant les

entrées, le rûii & les entremets chauds; l'autre,

les pâtifTeries fucrées & les confitures : quand

celui-ci efl enlevé , on ôte la nappe & on fert des

pommes, des châtaignes & des noix : c'eft alors

qu'on porte les fantes; le café' qui vient après, fert

de fignal pour fortir de table. Ces fantës ou toajîs
,

comme je Fai déjà dit plus haut , n'ont aucun

inconvénient , & ne fervent qu'à prolonger la con-

verfation, qui eft toujours plus animée à la fin du

repas : elles n'obligent à faire aucun excès ; en quoi

elles différent beaucoup des fantés allemandes , &
de celles qu'on porte encore dans nos garnifons &
dans nos provinces. Mais un iifage abfurde ôt vrai

':<!
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ment barbare , c*eft qu'au commencement du repas

,

& la première fois qu'on boit , on interpelle chaque

mdividu fucceflivement pour boire à fa fante'. Il y

a de quoi mourir de foif pour l'aéleur de cette

ridicule comédie, tandis quil eft oblige de cher-

cher autour d'une table le^. noms ou les regards de

vingt-cinq ou trente perfonnes , & de quoi mourir

d'impatience pour les malheureuxà qui il s'adrefTe ;

car ils ne peuvent donner une attention , bien le'gi-

time aiTurement ,k ce qu'ils mangent & à ce qu'on

leur dit , étant fans ceffe appelles de droite & de

gauche, ou tiraillés par les gens cruellement chari-

tables
,
qui veulent bien les avertir des politefîes

qu'ils reçoivent. Les Américaine les plus civils ne

fe contentent pas de cet appel général ; k chaque

fois qu'ils boivent , ils en font de partiels , comme

par exemple , de quatre ou cinq perfonnes à la fois.

Un autre ufage achevé de défefpérer les étrangers

,

pour peu qu'ils foient diflraits & de bon appétit :

les attaques générales 6c particulières finiflent par

de véritables duels. On vous dit d'un bout d'une

table k l'autre : Mon/leur^ voulez-vous permettre

que je boive un verre de vin avec vous? Cette pro*

VrU
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pofition eft toujours acceptée , & n'admet pas

même l'excufe du grand coufin , on ne boit pas

fans connaître. Alors il aut fe faire pafTer une bou-

teille, puis regarder fon ennemi , car je ne faurois

donner un autre nom à celui qui exerce un tel

empire fur ma volonté ; on attend qu'il fe foit verfé

du vin h fon tour, & qu'il ait pris fon verre , puis

on boit triftemen^ avec lui, comme un foldat de

recrue imite les tems d't xercice qui lui font mon-

trés par fon caporal. Au refte
, je dois cette juftice

aux Américains, qu'ils fentent eux-mêmes le ridi-

cule de ces ufages que la vieille Angleterre leur a

donnés & qu'elle a quittés depuis. Ils ont propofé

au Chevalier de la Luzerne de s'en difpenfer,

fâchant bien que fon exemple auroit le plus grand

poids ; mais il a voulu s'y conformer , & il a très

bien fait. Plus les Français font en po(reiîîon de

donner leurs ufages aux autres peuples, plus ils

doivent éviter d'avoir l'air de changer ceux des

Américains. Heureufe notre nation, fi fes Ambaf-

fadeurs 8c fes Voyageurs avoient toujours un fi

bon efprit , & s'ils ne perdoient jamais de vue que,

de tous les hommes, ceux qui doivent avoir le

maintien

É'h I
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maintien le plus nt'gligL' , fontlos maîtres h clnnferi

Après ce dîner, que j'ai peut -cire pruioiigé

trop long- temps à la manière de ce pays-ci , le

Chevalier de la Luzerne me mena faire dos vifî-

tes. La première fut cliez M. Reed, preTident de

l'Etat. Cette place repond à celle de Gouverneur

dans les autres provinces , fans avoir pourtant la

même autorite; car le gouvernement de la Pen-

fylvanie eft tout-a-fait démocratique , & confifttî

uniquement dans l'a/femblee géne'rale, ou, fi Ton

veut , dans la Chambre des Communes. Celle-ci

nomme un Confeil executif , compofe' de douze

Membres qui ont un pouvoir très limite, & qui

font obliges de rendre compte à l'aflèmblee , dans

laquelle ils n'ont pas de voix. M. Rccd a été

Oificier gênerai dans l'armée Am(,'ricairie ; il y a

montré du courage, 6c il a eu un cheval tué fous

lui dans une efcarmouche près de Wliite-viarsh*

C'eil lui que le Gouverneur Johnjloiic efîîiya de

corrompre en 1778 , lorfque l'Angleterre envoya

des Commiiîliires pour traiter avec le Congrès
;

mais ceti démarche s'étoit bornée h quelques

infinuations, dont on avoit chargé une Madame

Teme 1 I,
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Fergufon. M. Reed qui eft homme d'efprit , un

peu intriguant, & fur-tout avide de la faveur po-

pulaire, fit beaucoup d'eclar, publia & exage'ra les

ofl^res qu'on lui avoit faites. Comme il e'toit lié

intimement avec le Ge'néral Washington , il lui ëtoit

aifé de juftifier l'importance qu'il cherchoit à fe

donner. Les plaintes de Madame Fergufon
,
qui

avoit été compromife , une déclaration publique

du Gouverneur Johnftone , dont l'objet étoit de

nier les faits , mais qui ne fervoit qu'à les prou-

ver; diverfes accufations &, réfutations imprimées

ôc rendues publiques , n'eurent d'autre efl'et que de

féconder les vues de M. Reed, & de le faire par-

venir a fon but , qui étoit de jouer un premier

rôle dans fa patrie. Malheureuiêment fes préten-

tions ou fon intérêt , Ton conduit à fe déclarer

l'ennemi de M. Franklin. Lorfque j étois a Phila-

delphie , il n'étoit queftion de rien moins que de

rappeller cet homme refpeélabie ; mais le parti

françois, ou celui du Général Washington, ou pour

mieux dire encore, le parti vraiment patriote, a

prévalu , & on s'eft contenté d'envoyer en France

wn Officier chéirgé de repréfenter le mauvais état
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de l'armée , & de demander des habillemérs
,

des tentes, & de l'argent dont elle avoit lîiand

befoin. Le choix tomba fur le Colonel Lawrens.

M. Reed habite une belle maifon , arranj^ée &
meublée à l'angloile. Je trouvai chez lui Madame

Washington, qui arrivoit de Virginie, & qui al-

loit joindre fon mari, comme elle a coutume de

le faire à la fin de chaque campagne. C'efl: une

femme de quarante a quarante ~ cinq ans , uit

peu grafle , mais fraîche &l d'une figure agréa-

ble. Après avoir pafTé un quart d'heure chez

M. Reed, nous allâmes voir M. Huntington , Pré-

iîdent du Congrès : nous le trouvâmes dans fon

cabinet, éclairé par une feule chandelle. Celte fim-

plicité rappelloit celle des Fabricius & des 1-hilo-

pemenes. M. Huntington efl; un homme droit, qui

n'époule aucun parti , &. fur lequel on peut comp-

ter. 11 eft né dans le Conneclicut , ai il éîoit dé-

légué pour cet Etat, lorfqu'il fut élu Prtfident»

Ma journée ayant été fuififamment employée

le Chevalier de la Luzerne me ramena dans la

mailon où il m'avoir fait préparer un logement.

C'étoit celle du iMimilre dEfpagne , où il y avoit

L2
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plufieiirs appartemens vacans 3 car M. Mlralh

qui l'occupoit, mourut il y a un an a Moris-Town.

Son Secrétaire eft refté chareë des affaires , maître

de la maifon , & très" content d'avoir V'mcarïco^

qui emporte avec foi, outre la correfpondance

»

une table entretenue aux frais du Roi d'Efpagne»

Le Chevalier de la Luzerne
,
quoique très bien

& très agréablement logé , n'avoit jamais d'appar-

temens à donner; cependant il m*en fit arranger un

le lendemain , ce qui contribua beaucoup a mon

bonheur pendant mon féjour h Philadelphie. Je me

trouvois placé juftement entre M. de Marbois &
lui , & a portée de caufer avec eux à tous les

inilans de la journée.

Celle du 22 commença , ainfî que toutes les

journées américaines
,

par un grand déjeuner.

Comme on dîne très tard chez le Chevalier de la

Luzerne, quelques longes de veau, quelques gi-

gots de mouton, &, autres bagatelles de ce genre,

fe gliflent toujours parmi les tafles de thé & de

café , & ne manquent pas d'être très bien accueil-

lies. Après ce léger repas
,
qui ne dura guère qu'une

lieiire ôc demie , nous allâmes voir les dames

,
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fuivant Tufage de Philadelphie , où la matine'e eft

l'heure la plus convenable pour faire des vifites.

Nous commençâmes par Madame Beech : elle

me'ritoit tout notre empreiTement, puifqu'elle eft

fille de M. Franklin. Simple dans fes manières

comme fon refpeéliable père , elle en a aufîi la

bienfaifance. Elle nous mena dans une chambre ,

toute remplie d'ouvrages récemment faits par les

dames de Philadelphie. Ces ouvrages n'étoient ni

des veftes brodées au tambour , ni des garnitures

de filet , ni même de l'or pariîlé ; c'etoit des che-

mifes pour les foldats de Penfylvanie. Les dames

en avoient acheté' la toile fur leurs propres pen-

fîons , & elles s'évoient fait un, plaifîr de les cou»

per & de les coudre elles-mêmes. Sur chaque

chemife etoit marqué le nom de la dame ou da

la demoifelle qui l'avoit faite, & le nombre des

chemiles montoit à 2200. Sans daute , c'cft ici

la place d'une réflexion bien morale & bien triviaU

iur la différence de nos mœurs avec celles de l'A-

int-rique • mais moi
,

je penfe qu'en pareille oc-«

cafion , nos dames françoifss en fcroient autant
3

6c j'ofe croire encore cjue de tels ouvrages inf*

''^
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pireroient des vers aufîî agréables aue ceux dont

on accompagne les envois annuels de berceaux,

de carolfes , de maifons , de cliâteaux, &c
,
pe'ni-

blement & gauchemeut fabriques en parfilage.

C'efl:, il faut l'avouer, une fource abondante d'i-

dées très ingénieufes; mais le bon tems en efl:

pafî'e, & elles commencent a s'épuifer. Au refte

û quelque philofophe févere veut cenfurer les

mœurs françoifes , je ne lui confeille pas de s'a-

dreffer a Madame P***, chez qui je fus conduit

en fortant de chez Madame Beech. C'eft la fe \]me

agre'able de Philadelphie ; elle a le goût auffi de'-

licat que la fanté : enthouafifte a l'excès de toutes

les modes de France , elle n'attend que Lî hn de

cette petite révolution ci, pour en taire une plus

importante dans les mijpiirs de fa nation.

Après avoir reij'!u un nommage légitime à cette

excellente patriote , je m'empreffai de faire con-

noiiïànre avec M. Morris. C'eft un négociant très

riche ; c'efl par conféqiient un homme de tous les

pays, car le commerce a par-tout le même ca-

raiRere, Il eft libre dans les monarchies, il e(l

egoïftc dans les républiqc:,?-. ; étranger , ou , fi l'on
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veut, citoyen dans tout l'univers , il exclut éga-

lement les vertus & les préjuge's qui s'oppofent.

à fon intérêt. On aura peine a croire qu'au mi-

lieu des défaftres de l'AmeVique , citoyen d'une

ville à peine échappe'e des mains des Anglois

,

M. Morr's poflede une fortune de 8 millions. Ce-

pendant, c'eft dans les crifes les plus fâcheufes

que les grandes fortunes fe forment & s'elevent.

Les retours heureux de plufîeurs vaiiï'eaax , les

courfes encore plus heureufes des corfaires qu'il

a arme's , ont accru fes richeffes au-delà de fon

attente , û ce n'eft au-delà de fes fouhaits. En

effet , il eft fi accoutume' au fuccès de fes corfaires,

que lorfqu'on le voit le Dimanche plus férieux qu'à

l'ordinaire, onccnclut qu'il n'eft point arrivé de

prife la femaine précédente. Cet état florifTant du

commerce , tant à Philadelphie que dans la baye

de MaiïachufTet, eft abfolument dû à l'arrivé le

l'efcadre françoife. Les Anglois ont abund né

toutes leurs croifieres pour la bloquer dans New-

port, 6c encore y ont-ils bien mal réufîi, car "]« n'ont

yài pris une feule chaloupe venant à Rhode-Iftand

ou à Providence. M. Moniseft un gros homme
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perfonnes qui depuis 20 ans vivent enfemble dans

la plus douce union; je ne dirai pas comme mari

&. femme, ce qui n'emporteroit pas en Améri-

que l'idée d'une parfaite égalité , mais comme

deux amis fmgulierement aifortisparl'efprit, les

goûts ôc les connoiflances. M. Powel, comme je

l'ai dit plus haut , a voyagé en Europe , & en a

l'apporté le goût des beaux arts : fa maifon eft or-

née d'eftampes précieufes & de bonnes copies de

plufieurs tableaux d'Italie. Madame Powel n'a pas

voyagé, mais elle a beaucoup lu, Ôc avec profit :

il feroit peut-être injufte de dire qu'elle diffère en

ce point de la plupart des dames américaines ;

mais ce qui la particularife le plus , c'efl: le goût

qu'elle a pour la converfation , & l'ufage vraiment

européen qu'elle fait y faire de fon efprit & de

fcs connoiffances.

Je crains que mes le6leurs, fî j'en ai jamais , ne

fafTent cette réflexion très naturelle 3 c'eft que les

vifites font par-tout bien ennuyeufes, & comme

on ne peut prévenir les François, en fait d'épi-^

gramme, qu'en fe preffant beaucoup
,

je veu>;

prendre l'avance fur eux. Je les avertis cepen-^

II'
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d.7.nt que je les tiens quittes d'un long dîner que

le Chevalier de la Luzerne donna ce jour-la aux

Délégués du llid. J'aurai occafion de parler ail-

leurs de quelques-uns de ces Délégués, & ceux

qui ne me la fourniront pas, méritent d'être pâlies

fous filence.

Dans la crainte que les délices de Capoue ne

me fifTent oublier les campagnes à\4nnilHil &. de

Fabius^ je voulus monter h cheval, dès le 2 dé-

cembre
, pour aller voir le champ de bataille de

GermantO)ç'n. On peut fe rappeller qu'en 1777,

après la défaite de Brandy-Wine, l'armée améri-

caine ne jugea pas h propos de défendre Phila-

delphie, 6c qu'elle fe retira fur la haute SkiiylkïU^

tandis que les Anglois s'emparoient fans réfiftance

de la capitale de la Penfylvanie. Fiers de leurs

fuccès , &: remplis de cette confiance qui les a tou-

jours trompés , ils avoient partagé & difperfé leurs

forces : la plus grande partie de leurs troupes cam-

poit fur la Skuyikill , à quatre milles de Phila-

delphie; une autre occupoit la ville de Cerman-

town, h huit milles au nord de cette place, ôc ils

vonoient de faire un détachement confidérable fur

il
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Billingsport pour favorifer le pafTage de leur flotte

qui efTayoit inutilement de remonter la Delaware.

Dans cette circonftance, le General Washington

jugea que c'etoit le tems de faire reflbuvenir les

Anglois qu'il exiftoit encore une arme'e américaine.

On ne fait ce qu'il faut louer davantage, ou de la

fage intre'pidité du Chef, ou de la refolution que

montra fon armée en allant attaquer ces mêmes

troupes dont elle n'avoit pu foutenir \v choc un

mois auparavant. Germantovvn eft une longue ville

ou bourg, qui confiile dans wx\q feule rue, &
qui reffcmble afTez a la Villette ou h Vaugirard. De

la première maifon au fud, à la dernière du côte'

du nord, il y a près de trois quarts de lieue. Le

corps anglois qui occupoit cette ville, ou plutôt

qui la couvroit , ëtoit campé près des dernières

maifons du côté du nord , & placé de façon que la

rue ou le grand chemin partageoit le camp par le

milieu. Ces troupes pouvoient monter à trois ou

quatre mille homme?. Le Général Washington qui

occupoit une pofition à dix milles de là, près de

Shippack creek
,
partit de fon camp vers minuit

,

^ marcha fur deux colonnes , dont l'une devoit

I f
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tourner Germantown du côte de l'eft , l'autre (Tit

coté de l'oueft : deux brigades de la colonne de

droite avoient ordre de former le ( orps de réferve,

8l de fe f(^parer de cette colunne au moment de

Tatraque, pour fu ivre la grande rue de German-

town. Il furvint un brouillard très épais qui favo-

rifa la jnarche de Tarmee, mais qui rendit l'attaque

plus difficile, parce qu'il fut impoffible de con-

certer les mouvemens & les deployemens des

troupes. Les milices marchoient fur la droite ÔC

fur la gauche , extérieurement aux deux colonnes^

n'étant point compromifes , ôc longeant toujours

les bois, tant du côte de Francfort que de celui

de la Skuylkill. Le Ge'ne'ral Washington fit halt^

un moment avant le jour, h une croifee de che-

min qui n'etoit pas éloignée d'un demi- mille du

piquet , ou pofte avancé des tnnemis. Là , il ap-

prit par un dragon anglois qui s'étoit enivré 6c

égaré , que le détachement de Billingsport venoit

de rentrer. Cette nouvelle inattendue ::e lui fit

pas changer de defTein ; il continua fa route à. h

tête de la colonne de droite , & tomba fur le pi-

c^uet des Anglois qui fut furpris , mis en déroute
^

rl'^
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& poufTe jiifqu'au camp, ou il porta la première

nouvelle de l'arrivée des Américains. On prit les

armes &. on fe replia h la hâte , laifïant les tentes

tendues & tous les équipages h l'abandon. Il falloit

profiter de ce moment , & les François n'y au-

roient pas manqué ; on auroit eu même bien de

la peine h les empêcher, ou de fuivre les ennemis

*rop loin, ou de fe difperfer pour piller le camp.

C'ell: ici qu ^»i peut jui^er du caractère améri-

cain ;
peut-être cette armée , malgré fa lenteur

dans fes manœuvres &, fon inexpérience a la

guerre , méritera-t-elle \t^ éloges des Européens.

Le Général Sullivan qui commandait la colonne

de droite , en forma tranquillement & lentement

les trois brigades de tête ; & après les avoir mifes

en bataille , il traverfa le camp des Anglois fanj

qu'aucun foldat s'arrêtât pour piller : il s'avança

ainfi, laiiflmt les maifons fur la gauche & pouf-

fant devant lui tout ce qui faifoit reTiftance dans

les enclos & dans les jardins ; enfin il pénétra

dans la ville même , où il fut engagé pendant

quelque tems avec les troupes qui defendoient

wne petite place près du marché.

'"m
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Tan^îii que les cliofes reufliiToient ainfi vers

la droite, le Général Washington, à la îête de In

réferve , efpéroit de voir arriver fa colonne de

gauche ^ pourlaivoit fa marche par la grande

rue. Mais un feu de moufqueterie
,
qui fortoit

d'une grande maifon fjtuée à portée de piftolet

de la rue, arrêta tout court la tête de fes troupes.

Il fut réfolu d'atiaquer cette maifon j mais il fal-

loit du canon , car on favoit qu'elle étoit bâtie

en pierre & qu'on ne pouvoit y mettre le feu.

Malheureufement on n'avoit que du canon de fix:

le Chevolier Dupleffis-Mauduit en conduifii deux

pièces près d'une autre maifon qui n'étoit pas \

deux cens pas de la première. Ce canon ne fit

aucun effet ; il perçoit les murailles , mais ne les

abattoit pas. Le Chevalier de Mauduit
,
plein d.*

cette ardeur qui , h l'âge de feize ans , lui fit en-

treprendre le voyage de la Grèce
,
pour voir les

champs de bataille de Platée & des Thermopjylcs^

&. à celui de vingt, l'engagea à chercher des lau-

riers en Amérique , réfolut alors d'attaquer de vive

force cette maifon
,

qu'il ne pouvoit réduire a

coups de canon. 11 propofa au Colonel Lawrens
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(11; prendre avec lui quelques hommes deieriiu-

lU'S , &. d'aller tout près de la enlever dans une

grange de la paille &. du foin
,
qu'ils amafTeroiiait

prèj de la porte principale pour y mettre le feu.

On peut concevoir que cette idée fe foit offerte

à deux jeunes gens bien valeureux ; mais il eft dif-

ficile de croire que de ces deux nobles aventu-

riers , l'un foit à prefent en chemin pour la France,

& l'autre bien portant k Ne\{'port( i ) . M. de Mauduit

ne doutant pas qu'on apportât derrière lui toute la

paille de la grange , s'en ^lla droit à une fenêtre du

rez-de-chaulfee qu'il enfonça & fur laquelle il

monta. A la vérité , il fut reçu à-pcu-près comme

cet amant qui, montant par une échelle pour voir

fa maîtreife , trouva le mari qui l'attendoit fur le

balcon : je ne fais fi on lui demanda au{fi ce qu*il

faifoit là , &. s'il répondit je me promené ; mais

ce que je fais , c'eft que tandis qu'un galant homme

,

le piflolet h la main , lui propofoit de fe rendre
,

un autre moins honnête entrant brufquement dans

(i) M. Lawicns a eu- depuis !a vidimc tl'iiiic valeur trop in-

(oiilklcrcc : il a été rue en Caroline, dans une crc.innoiichc de peu

il'iinpoitancc, 2c peu de lems avaa: cjuc la paix fat figncc.

'^\
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h chambre, tira un grand coup de fufîl, lequel

lenverfa , non M. de Mauduit, mais l'Officier qui

vouloil le prendre. Après ces légères meprifes &,

cette petite conteftation 5 l'embarras étoit de fe

retirer. Il falloit s'expofer au feu meurtrier qui

fortoit du premier & du fécond étage: d'un autre

côté , on avoit pour fped^ateurs une partie de

rarrriée américaine, & il auroit été ridicule de

revenir en courant. M. de Mauduit , en véritable

François , aima mieux s'expofer à la mort qu'au

ridicule j mais les balles refpeclerent nos préju-

gés ; il revint fain &, fauf , ôc M. Lawrens qui ne

s'étoit pas plus preflé que lui, en fut quitte pour

une légère bkflure à l'épaule. Je ne veux pas

omettre une circonftance qui prouve encore à

quoi tient fouvent la vie des militaires. Le Géné-

ral Washington penfa que fi l'on fommoit le Com-

mandant de ce porte , il ne feroit pas difficulté

de fe rendre : on propofa k M. de Mauduit de

prendre avec lui un tambour & de faire cette fom-

mation; mais il fit obferver qu'il parloit mal an-

glois &. ne feroit peut-être pas entendu ; on en-

voya un Officier américain qui
,
précédé d'un

tamboii»
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tambour & tenant un mouchoir blanc à la main,

ne devoit pas courir le moindre rifque : les An-

glois ne re'pondirent à cet Officier que par des

coups de fufii, & il fut étendu Tur le carreau.

Cependant les ennemis commençoient à fe ral-

lier : l'armée ant^loife avoit marché de fon camp

près de la Skujlkill pour Cecourir Germantown
,

&, Cornwalisarrivoii à courfe de Philadelphie avec

les grenadiers «Scchafî'eurSj tandis que le corps de

réferve des Améiicains perdoit fon tems près de

la maifon de pierre , & que la colonne de gauche

fe trouvoit a peine en mefure d'attaquer. La partie

étoit devenue trop inégale ; il fallut fonger à la

retraite: elle s'exécuta en bon ordre , & le Géné-

ral Washington alla prendre une excellente pofîtion

à quatre milles de Germantown ; de forte que le

foir de la bataille il fe trouva fîx milles plus près

des ennemis qu'il n'étoit auparavant. La capacité

qu'il venoit de montrer dans cette occafion, la

confiance qu'il avoit infpirée à une armée qu'on

croyoit découragée , & qui , femblable à l'hydre

de la fable , reparoiffoit avec une nouvelle tête

plus menaçante encore , étonnèrent les Anglois ÔC

Tome I. M
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les tinrent en refped jufqu à ce que la défaite de

Burgoyne donnât un autre afpeét h leurs affaires

C'trft ce qu'on peut dire de plus favorable fur cette

journée ^ malheureufement trop fanglante pour

l'avantage que l'on en a retiré. Les militaires qui

verront le local , ou qui auront fous les yeux un

plan exadl, penferont, je crois, que l'entreprife a

manqué parce qu'on lui a donné trop d'étendue.

Le projet de battre d'abord le corps avancé , en-

fuite l'armée, 6c de s'emparer après de Philadel-

phie, étoit abfolument chimérique: en effet, la

ville de Germantown ayant plus de deux milles de

longueur, préfentoit trop d'obftacles aux atta-

quans , &. trop de points de ralliement aux Ar-

glois; d'ailleurs , ce n'eft pas dans les pays coupés

& fans avoir de cavalerie , qu'on gagne de ces

grandes batailles qui détruifent ou diffipent les

armées. Si le Général Washington fe fût contenté

de marcher fur Whitemarsh , & de couvrir fa

marche par un gros corps de troupes
,
qui fe feroit

avancé jufqu'à Germantown , il auroit furpris l'a-

vant-garde angloife Ôc l'auroit forcée à fe retirer

a\ec perte ; &. fi , content de cette efpece de

n* I
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leçon donnée à une armée viétorieufe , i! fe fût

replié fur la nouvelle pofiiion qu'il vouJoii occu-

per , il auroit parfaitement rempli fon objet , 6c

tout l'honneur de la journée lui feroit reflé. Mais

fuppofant le projet d'attaque , tel qu'il fut adopté,

il me paroît qu'on a fait deux fautes , aiïez excu-

fabies à la vérité : l'une de perdre fon tems à

mettre en bataille la colonne du Général Sullivan,

au lieu de marcher tout de fuite au camp ennemi ;

lautre de s'amufer à attaquer la maifon de pierre.

La première faute paroîtra très pardonnable a ceux

qui ont vu les troupes américaines, telles qu'elles

éroient alors : ils favent qu'elles n avoient nulle

inftruc^ion, & qu'elles étoient fi mal difciplinées

,

qu'elles ne pouvoient ni conferver le bon ordre en

marchant en colonne j ni fe déployer enfuite quand

le cas l'auroit exigé ; car l'expérience
,
qui eft tou-

jours brouillée avec M. de Menil-Durand , nous

apprend que l'ordre profond eft celui qui eft le

plus fujet au défordre & à la confufîon , & qui

demande par conféquent le plus de flegme & de

difcipline. La féconde faute fe juftifiera par l'ef-

pérance qu'on eut toujours de s'emparer de U
Ma
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mallon de pierre, dont on mefuroil l'importance

fur l'obftination que les ennemis mettoient h la

défendre. Il eft sur qu'il y avoit deux meilleurs

partis h prendre: le premier, de pourfuivre fon

chemin fans s'inquiéter d'un feu de moufquete-

rie
,
qu'on auroit toujours afîez rallenti en de'ta-

cliant quelques fufiliers pour tirer fur les fenêtres;

6c le fécond , celui de laifîer le village fur la

gauche, pour y rentrer trois cents pas plus loin.

Alors on fe feroit contenté de s'emparer d'une

autre maifon vis-à-vis de celle que les ennemis

occupoient : quoique cette maifon ne foit pas

tout-a-fait û haute que la première , le feu qui

en feroit forti auroit fufH pour contenir les An-

^i )is & affurer la retraite en car de befoin.

En me permettant cette forte de cenfure
,

je

fens combien je dois me défier de mes propres

lumières , fur-tout n'ayant pas été préfent à l'at^ion;

mais j'ai fait les mêmes obfervations a MM. Lavv-

rens, de Mauduir &. de Gimat, & il m'a paru

qu'ils ne pouvoient les réfuter. On fait lu part que

les deux premiers ont eue à ce combat ; le troi-

fieme a vu plufieurs fois le champ de bataille avec
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le General Washington
,
qui lui a expliqué les

inouvt'mens des deux armées, &. il eft plus en état

que perfonne de bien entendre 6: de bien rendre

ce qu'il a entendu.

Lorfque j'eus afTez examiné la pofition deGer-

niantown, je retournai h Philadelphie par le plus

court chemin , &, plus vite encore que je n'étois

venu; car il faifoit un froid très piquant , & d'ail-

leurs je n'avois que le tems nécefTaire pour m ha-

biller, & pour aller dîner avec le Chevalier de la

Luzerne chez les Délégués des Etats du nord. Il

faut favoir que les Délégués, ou û l'on veut, les

membres du Congrès, ont une taverne a eux, où ils

donnent de fréquens repas ; mais pour ne pas rai-

fembler trop de monde à-la-fois, ils fe divifent en

deux parties , &. comme on le voit, d'une manière

afTez géographique, la ligne de démarcation étant

de l'eft à l'oueft. Le dîner fut bon 6c fimple, & la

réception qu'on nous fît , honnête & cordiale , mais

fans cérémonie. Deux Délégués faifoient les hon-

neurs , chacun à un bout de la table. M. Duane,

Député de l'Etat de New- York, occupoit cett«

place du côté où j'étois. C'eft un homme gai &
M 3
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ouvert, qui parle volontiers, & boit auflî ùr,i

répugnance. Je caufai quelque tems,mais moins

que je ne l'aurois voulu , avec M. Char/es Thomp-

/on y Secrétaire du Congrès. Il pafle avec raifon

pour un des hommes les plus inftruits de Ton pays :

quoiqu'il foit homme de cabinet , & peu répandu

dans la fociété, fes manières font polies & aima-

bles. M. Samuel Adams ^ Député pour Maflachu-

fett-Bay, n'étoit point à ce dîner; en fortant de

table
,
j'allai le voir. Lorfque j'entrai chez lui ,

je le

trouvai tête-a-tête avec une jeune fille de quinze

ans
,
qui lui préparoit fon thé : on n'en fera pas

fcandalifé, fi l'on fait qu'il a foixante ans au moin?-

Perfonne n'ignore en Europe qu'il a été un des

premiers auteurs de la révolution préfente. J'ai

éprouvé près de lui cette fatisfaé^ion qu'on a rare-

ment dans le monde,& même au théâtre, de trouver

la perfonne de l'acfleur correfpondante au rôle qu'il

joue. Je vis un homme tout entier a fon objet, qui

ne me parloit que pour me donner une bonne opi-

nion de fa caufe, & une grande idée à^. fa nation.

Son extérieur {impie & mefquin fembloit fait pour

contrafter avec la force & l'étendue de fes penfées ;

11
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elles ëtoient toutes tournées vers la république, 6t

ne perdoient pas de leur chaleur pour être expri-

mées avec méthode & précifion , comme une

armée qui marche a l'ennemi, n'a pas l'air moinj

audacieux pour obferver les loix de la tadique.

Parmi plufieurs faits qu'il me cita en l'honneur de

Ton pays, j'en rapporterai un qui mérite de pafTer

h la poftérité. Deux jeunes foldats avoient déferté

de l'armée , 6c ils étoient retourne's a la maifcn

paternelle. Leur père , indigné de cette action , les

chargea de fers , &, les conduifit lui-, nême au Lord

Stirling leur Général. Celui-ci fit ce quô tout autre

auroit fait à fa place; il leur pardonna. Le père,

auffi patriote , mais moins févere qu'un Romain

,

fut heureux de conferver fes enfans; cependant il en

parut étonné , & s'approchant du Général : Milord,

lui dit-il , les larmes aux yeux , ceft plus que je

n\wois efpércy fis more than I hop^d. Je quittai à

regret M. Adams, me promettant bien de le revoir

encore , & ma foirée fe termina par une vifite au

Colonel Bland^ Délégué de la Caroline. Ceft im

grand & bel homme, qui a voyagé dani les Indes

occidentales où il a appris le françois. On le dit

/
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bon militaire ; maintenant il fert fa patrie dans K?

Congres , 6c la (Vrt bien : en efîet, les Dclegiies du

fiul ont beaucoup de crédit ; ils travaillent (an>

relàcbe k attirer a eux l'attention du Gouverne-

ment, & k éloigner toute idée d arheter la paix à

leurs dépens.

Le 3
, il fit un fi vilain temps qu'il me fut impof

fible de lortir ; cependant je n'eus pas a me plaindre

de l'emploi de cette journée : je la pailai toute

entière h caufer avec M. le Chevalier de la Luzerne

& M. de Marbois , ou à lire des papiers interefîans

qu'ils voulurent bien me confier. M. Huntington

mavoit prévenu que, le lendemain matin, il me

feroit voir la ialle où le Congrès s'afTemble : je

m'y rendis à dix heures , & je le trouvai qui m'at-

tendoit, accompagné de plufieurs Délégués. Cette

falle eft fpacieufe fans magnificence ; fon plus bel

ornement eft le portrait du Général Washington

,

plus grand que nature : il eft repréfenté en pied,

dans cette attitude noble &. douce qui lui eft natu-

relle; des canons , des drapeaux & tous les attributs

de la guerre forment les acceiîoires du tableau. On

me conduifît enfui te dans la falle de la fecréîal-
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rerie, qui n'a rien *'e remarquable que la manière

dont elle eft meublée ; les drapeaux pris fur les

ennemis y fervent de lapiflerie. De la on paffe dans

la bibliothèque
,
qui eft affez grande , mais qui n'eft

pas remplie à beaucoup près; le peu de livres dont

elle e(l compofce, m'a paru bien clioifi. C'eft dans

l'ancien lijtel-de-ville que le Congrès a fait foneta-

bii^fcment : cet édifice eft aÏÏèz beau ; l'efcalier fur-

tout çi\ large & noble ; quant aux ornemens exté-

rieurs, ils ne confiftent que diins la décoration de

la porte, & dans plufieurs tables de marbre placées

au-deffous des croifees. J'ai remarque une recherche

dans les combles, qui m'a paru nouvelle : les che-

minées ont etè reléguées aux deux extre'mites du

bâtiment, qui efl un quarrt? long, & elles ont etë

conflruites de manière qu'elles font liées enfemble

en forme d'arcade , repréfentant ainfi une efpece

de portique.

Après avoir pris congé du PreTident & des De-

leguefs , je retournai chez le Chevalie- de la Luzerne,

& comme il faifoit un verglas affreux, je reliai

chez moi. J'y rec, us la vifite de M. Wilfon , Avocat

célèbre, ôc auteur de plufieurs pamphlets fur les

m

;^:
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affaires preTentes. Il poiTede dans fa bibliothèque

nos meilleurs auteurs fur le droit public & la jurif-

prudence; les œuvres du Préfident Montefquieu

Ôc du Chancelier d'Agtieffeau y tiennent le premier

rang, & il en fait fun étude journalière. Après le

dîner
, qui fut un dîner privé & h la françoife, j'allai

voir Madame Bingham
,
jeune & jolie femme,

âge'e feulement de dix-fept ans : fon mari ,
qui étoit

là fuivant i'ufage américain, n'en a gueres plus de

vingt-cinq ; il a été Agent du Congrès à la Marti-

nique , & il en Cil revenu fâchant aifez bien le

François , &. ayant conçu beaucoup d*ittachement

pour M. de Bouille. Je paiTai le refle de la foirée

chez Madame Powel , où je comptois bien trouver

«ne converfation agréable; mon attente ne fut pas

trompée, & je m'y oubliai aiïez longtems.

Le 5 ,
j'allai encore a l'hôtel - de - ville , maif»

c*éioit pour aiîlflf^rà l'afTemblée de TEtat de Pen-

fylvanie ; car la falle où cette efpece de parlement

s'aiTemble , efl dans le même édifice que celle du

Congrès. .l'étois avec M. de la Fayette, le Vicomte

de Noailles, le Comte de Damas, M. de Gimat,

Se tout ce qu'il y avoit de François ou de Gallo-
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^wmV^;/;zj a Philadelphie. Nous nous plaçâmes fur

un banc vis-à-vis la chaire de l'Orateur ; il avoit

a fa droite le PreTident de l'Etat ; la place des

CIer(îs ou des Greffiers e'toit le long d*une grande

table qui eft devant l'Orateur. Les débats rouloient

fur quelques tranfgreflîons , dont on accufoit la

commiffion de la treTorerie. Le Confeil executif

fut mande &. entendu. Il n'y eut gueres que le

General Mifflin qui parla; il le fit avec efprit &
avec grâce , mais avec une intention marquée de

contredire le Préfident de l'Etat
,
qui n eft pas de

fes amis. Sa manière de s'exprimer, fes geftes, fon

maintien , l'air d'aifance & de fupériorité qu'il con-

fervoit toujours, me retraçoient parfaitement ces

membres de la Chambre des Communes, qui font

accoutumés a donner le ton aux autres , & k faire

tout plier fous leur opinion. L'affaire n'ayant pu

être terminée dans la matinée, l'Orateur quitta

la chaire ; la Chambre fe forma en comité , &
s'ajourna.

La matinée n'étoit pas encore avancée, &. j'avois

de quoi la bien employer : j'étois attendu en trois

endroits ; chez un amateur d'hiftoire naturelle

,
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jugeai à propos de quitter la terre pour le ciel;

c'eft-h-dire en ftyle vulgaire
,
que j'ailai à la biblio-

thèque de Vuniverfite' voir une machine très inge-

nieufe
,
qui reprefente tous les mouvemens ce'leftes.

Je me hâte d'annoncer que je n'en ferai pas la

defcription; car rien n'eft fi fatiguant ni fi en-

nuyeux que la defcription dune machine quel-

conque : il me fu/St d'aiîurcr qu'une partie de

celle-ci expofe parfaitement fur un point vertical

tous les mouvemens des planètes dans leur orbite -

ôc que l'autre , deftinee feulement à reprefenter

celui de la lune , montre de la manière la plus fen-

fible fes phafes, fes nœuds ôi fes différentes lati-

tudes. Le PreTident du CGÎ]e£:e, &, M. de Ilhicn^

haufen qui a invente & exécute cette machine, fe

donnèrent la peine de m'en expliquer tous les

détails : ils parurent très contens de ce que je

favois aflez d'anglois &. d'aftronomie pour les en-

tendre; fur quoi je dois obferver que le dernier

article efl plus à la honte des Américains qu'à ma

louange, l'almanach étant à-peu- près le fcul livre

d'aftronomie qui foit étudié à Pliiladelpliie, M. de

Rittenhaufen eft d'une famille allemande , comme

•i
.' '
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fon nom feul l'indique; mais il eft ne à Philadel-

phie , où fa profeflîon eft d être horloger. C'eft im

homme très fimple & très modefte : ce n'eft pas

un Mathématicien de Tordre des Euler & des

d'AIembert; mais il en fait affez pour bien con-

noître les mouvemens des corps cèleftes. Quant a

fon talent pour les mechaniques , il ne faut pas

chercher à en rendre raifon ; on fait que c'eft celui

de tous qui doit le moins à l'étude, & le plus à la

nature : c'eft même une chofe digne d'obfervaticn

que^ malgré le peu de rapport que l'on apperçoit

entre cette difpofition particulière ôc la dëlicateiïe

de nos fens , ou la perfeclion de nos organes , il

arrive plus fouvent qu'on naiffe me'chanicien que

peintre ou mufîcien. L'éducation , la rigueur même

de l'éducation , a fait fouvent des artiftes célèbres

dans ces derniers genres, & l'on n'a pas d'exemple

qu'elle ait fait un machinifte.

Cette matinée fembloit vouée aux fciences , &

mes courfes étoient une efpece d'encyclopédie : en

effet
,
je ne quittai la bibliothèque de runiverfité

que pour me rendre chez un célèbre anatomifte

,

appelle le doé^eur ShovcL Voici en pt;u de moi^

If i

m
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(on hiftoire. Il eft ne en Angleterre il y a plus de

loixante-dix ans : après y avoir fait fes premières

études en médecine ôc en chirurgie , il alla en

France pour fe perfe(!^ionner fous M. \\ infloo.

En 1734, il pafTa aux Indes occidentales, où depuis

il a pratiqué la médecine, tantôt à la Barbade

,

tantôt à la Jamaïque ; mais toujours appliqué

,

toujours laborieux. Pendant la guerre de 7744 , le

hafard voulut qu'on amenât à la Barbade une prife

fur laquelle il y avoit beaucoup de cire. M. Shovel

profita de cette heureufe occafion pour faite di-

vers efTais danatomie en cire , ôc il a fi bien réuffi

qu'il a pouffé cet art au plus haut point de per-

feclion. En le voyant, on a peine à comprendre

qu'il ait pu accorder tant de patience & d^obfli-

nation avec fa vivacité naturelle j car il femble

que le foleil du tropique ait confervé en lui toute

la chaleur de la jeuneffe : il parle avec feu , &
s'exprime en françois auffi facilerhent que s'il étoit

encore dans nos écoles de chirurgie. Du refîe ,

c'eft un parfait original : fon goût dominant ef^

celui de la diipute ; il étoit Whig lorfque les An-

glois étoient a Philadelphie , ôc il eft devenu Tory

mf
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ki, le thè tient lien de rinfrefco. }^\.Ro\i/ley^ Gou-

verneur (le la Ge'orgie, ^t. It^ard^ M. Arthur Lee

les deux derniers récemment arrives d'Europe,

M. de la Fayette , MM. de N cailles , de Dama<;, ôcc.

ctoient du nombre des invites. La fceneetoit orneé

par plufieurs Dames ou Demoifelles
, parmi lef-

quelles Mifs Shippen , fille du Docteur Sliippen 6.

coufjne de Madame Arnold , meritoit d'être dif-

linguee. On voit qu'en Amérique les crimes des

individus ne rejailliiTent pas fur leur famille : non

feulement le frère du Doéleur Shippen avoit marie

fa iille au traître Arnold
,
peu de tems avant fa

defertion, mais on croit généralement qu'e'lanr

Tory lui-même , il avoit infpiri fes fentimens

à fa fille ) & que les charmes de celle-ci
,
qui cfl

auiïl très jolie , n'ont pas peu contribué à entraî-

ner vers le crime une ame corrompue par l'avarice

?jvant d'être dominée par l'amour.

De retour chez le Chevalier de la Luzerne , nous

nous raflemblâmes tous les Militaires françois 6c

callo-américains , &. nous prîmes nos arrangemens

pour un voyage très agréable qne nous commen-

0mes le lendemain* En ^^^ir^ h 6 an matin , M. de

Tome F, J>

'^M

gl -ili

'l i-^l'M
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la Fayette, le Vicomte de Noailles, le Comte de

Damas, le Chevalier Dupkffis-Maudtiit, MM. de

Gimat 6c de Neville Aides-de-Camp de M. de la

Fayette, M. de Montefqiiieu, M. Linch & moi,

nous nous mîn.es en mardis pour aller à trente

milles de Philadelphie voir le champ de bataille de

Brandy-îf^lne.'^lAQ la Fayette ne l'avoit pas revu

depuis qu'à Tàge de vingt ans, après s'être fepare'

de fa femme, de fes amis, des plaifirs du monde

&. de ceux de la jeunefle, il avoit, a mille lieues

de fa patrie , verfe la première goutte de fang qu'il

olFroit h la gloire, ou plutôt k cette caufe fi nuble

qu'il a toujours foutenue depuis avec le même zèle,

mais avec plus de bonheur. Nous payâmes la

Skuylkill au fud de Philadelphie , au même Ferry

où M. du Coudray fe noya en 1777. Nous recon-

nûmes là les traces de quelques retranchemens que

les ennemis avoient élevés après s'être rendus maî-

tres de Pliiladelphie ; & prenant enfuite fur la

gauche , nous trouvâmes à quatorze milles la petite

ville de Chejîer, Elle eft bâtie à l'endroit où la creek

de ce nom fe jet^e dans la Delaware. C'eft une

efpece de port où les vaifleaux qui remontent cette
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rîvîere, relâchent quelquefois. Les maifuns , qui

peuvent être au nombre de quarante ou cinquante,

font jolies, & bâties de pierres ou de briques. En

foriant de CheQer, &. en fuivant le chemin de

Brundy-W'ine, on paife le pont de pierre où M. de

la Fayette, tout bleiTe qu'il etoit, arrêta les fuyards

& fit les premières dirpufitionr pour rallier larmëe

derrière la creek. Le pays qui eft au-delà, n'offre

aucune particularité ; il refîemble au refte de la

Penfylvanie, c'eit-h-dire qu'il cft alterné de bois

&. de terreins défrichés. Il e'toit déjb tard lorfque

nous arrivâmes a porte'e du champ de bataille.

Comme nous ne pouvions le voir que le lendemain

matin, 6c que nous e'tions trop nombreux pour

refter enfemble, il fallut nous fe'parer en deux

divifions. MM. de Gimat & de Mau.'v.iit, &. mes

deux Aides-de-Camp, refterent avec moi dans une

auberge a trois milles en-deçàjide Brandy-Wine;

& M. de la Fayette, accompagné des autres vuya-

geurs, alla plus loin demander Ihofpiralité à un

Quaker nommé Benjamin. Ring, chez qui il avoit

logé avec le Général Washington la veille de la

bataille. J'allai le joindre de bonne heure le lende-

N 2
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main matin, 6c je le trouvai en grande amitié avec

fon hôte qui, tout Quaker qu'il étoit, paroiflbit

enchanté de recevoir cliez lui le Manjuis, Nous

montâmes a cheval a neuf heures , munis d'un plan

fait fous les yeux du Général Howe, & grave' en

Angleterre ; mais nouf; tirâmes encore plus de

lumières d'un Major américain, a qui M. de la

Fayette avoit donné rendez -vous. Cet Officier

avoir été préfcnt au combat , & fon habitation

fe trouvant fur le champ de bataille même, il le

connoifloit mieux que perfonne.

On doit fe foiivenir qu'en 1777 les Anglois
,

ayant effayé inutilement de traverfer les Jerfeys

pour fe rendre par terre à Philadelphie , avoient

été obligés de fe rembarquer & de doubler les caps
.,

afin d'entrer dans la baie de Chcfapcak, & de la

remonter enfuite jufqu'à l'embouchure de la rivière

d'Etk. Ils y arriveront le 2 5 Août, après une navi-

gation pénible en mer, mais heureufe dans la b^ie

,

qu'ils remontèrent beaucoup plus facilement qu'il?

ne s*en étoient flattés eux-mêmes. Tandis que la

mer, les vents ôc trois cens vaifîèaux, aidoient au.\

manœuvres de l'armée ennemie, M Washington
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ëtoit refté quelques jours h Midlebrook, dans «ne

(les pofHiofis les plusembarrafîantes où un Général

d'année puifTe fe trouver. Au nord, les troupes de

Burgoyne, après avoir pris Ticonderoga , s'avan-

çoient vers Albany ; au fud , une armée angloife de

quinze mille hommes étoit embarquée &. pouvoit

le porter, ou dans la |jaie de Clielapeak , comme

elle le fît, ou pénétrer par la Delaware, ou rentrer

dans la rivière d'Hudfon, &. la remonter jufqu'à

Weftpointe, pour donner la main à Burgoyne, &
couper l'armée américaine qui , de ce momentlh,

aiiroit été pour jamais féparée des Etats de l'eft &
du nord. De toutes les chances , celle-ci étoit fans

doute la plus flicheufe ; auiTi M.Washington n'aban-

donna-t-il fa pofition qu'après avoir eu des nouvelles

certaines que la flotte angloife avoit doublé le cap

Miiy. Qu'on, fe repréfente la fituation dans laquelle

{•i trouve un Général , lorfqu*obligé de comprendre

dans fon plan de défenfe un pays immenfe & une

longue étendue de côtes, il ne fait pas, mémo à

cinquante lieues près , où fe porte fon ennemi ;

5c que, n'apprenant plus de fes nouvelles, ni par

d,es patrouilles, ni par des détachemens, ni même

N3
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par (le« coiiriers, il fe voit réduit k obferver lu

Lou(fole &. à conrulter les vents, avant de former

une refoluiiun. Dè^ qie le mouv emeni de« ennemis

fut décidé, le Généial \Va hing;on ne tarda pas ï

ineinr en marche fon armée; je devroi^ dire fes

loiiLus, car un nombre de foidats, quelque confi-

derabie q'. il foi', ne forme pas toujours une ar-

mée. La Tienne étoit de 12,000 hi-nnies au plus.

C'eA à la têie de ces troupes, la plupart rétem-

ment levées, qu'il traverfa en fjlence la ville de

Philafielpliie , tandis que le Congrès ordonnoit de

combattre , & cependant faifoit tranfporter plus

loin dans les terres les archive? &. les papiers pu-

blic s, preïage finiftre du fuccès qui devoiifuivre

fes conlti's.

L'armée pafîa la Skuyikill ôc vint occuper un

premier camp près de Tf^ilmington , fur le bord de

la Dtlavvare. Cette pofition avoit un double objet :

en effet, les vaiiïeaux de guerre, après avoir con-

duit le Général Howe jufqu'à la rivière d*Elk
,

avoient defcendu la baie de Chefapeak
,
puis re-

monté enfuite la Delaware , & fécondés de quel-

ques troupes de débarquement, ils paroiflbient
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vouloir en forcer les pafTages. Cependant le Gene-

ral Washington ne tarda pas h s'appercevoir que

la pofition qu'il avoit pr ife devenoit tous les jours

plus dangereufe. Les Anglois ayant achevé leur

débarquement , étoient prêts à s'avancer dans le

pays ; fon flanc droit étoit expofé , & il décou-

vroit à-la- fais Philadelphie & tout le Comté de

Lancafter. Il fut donc réfolu que l'armée repafTe-

roit la creek de Brandy-W^ine , & prendroit un

can'ip fur la rive gauche de cette rivière. Celid

qu'on choifit étoit certainement le meilleur qu'on

put prendre pour en difputer le pafînge. La gauche

étoit très bonne & fe trouvoit appuyée à des bois

fourrés qui fe prolongeoient jufqu'à Tendroit où

la creek fe jette dans la Délaware. En approchant

de fon confluent, cette creek devient de plus en

plus encaifîée & difficile à guéer : fur les deux

rives, les hauteurs font également élevées j mais

par cela même l'avantage reftoit toujours a celui

qui défendoit le pafïâge. Une batterie de canon ,

avec un bon parapet , étoit dirigé vers le gué de

Chadii'sforJ (i) ^ & tout paroiifoit en sûreté de ce

( I ) Due ou écïiie le gué de Chadds'ford , c'cft faire un pléo-

N +
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côte-là; mais vers la droite le terrein etoit fi cou-

vert ,
qu'il étoit impu/îiblc de juger les mouvemens

des ennemis, & de les cutoyer en cas (qu'ils vou-

luffent, comme ils ne manquèrent pas de le faire,

détacher un corps de troupes par leur gauche, pour

pafTer la rivière plus haut. La feule précaution qui

fut permife confiftoit donc a placer cinq ou ilx

brigades en échelons, pour veiller fur cette par-

tie-là. Le Ge'neral Sullivan en eut le commande-

ment j il reçut ordre de côtoyer les ennemis s'ils

venoient a marcher par leur gauche, & dans la

fuppofltion qu'ils réuniroient leurs forces du côte

de Chadd'sford , de paffer lui-mei^ie la rivière &
de faire une puifTanre diverfion fur leur flanc.

Lorfqu'un General a fu tout prévoir, qu'il a

fait les meilleures difpofiiions puifibles, & que

dans l'adion, fon activité, fon jugement & fou

courage repondent à la fageffe des mefures qu'il a

" t — — I I — Il ii—a H-i. .1 — I M.i— I. ^ I I — — ^ ^— Ml —— m II ! '

jiafine dont les oreilles accouaimces à la lingue argloife feront

c.'ioquécs ; ca.r furd en cette langue, eft la même chofe que gué

en françois : mais ceux qui ne lavent pas l'anglois chercheront:

inutilement fur la carte le guc de Chadd,; $C dans le cas pitlcr/w

la clarté cft picfciabie a la rci^alarité.
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prlfe? , n'a-î-il pas déjà triomphé aux yeux de tout

juge impartial ? &, û par des malheurs impre'vus
^

le laurier qu'il a me'ritë vient a tomber de fes

mains , n'eft-ce pas à l'Hiftoire a le ramafler foi-

E^neufement pour le replacer fur fa tête ? Efpérons

qu'elle s'acquittera de ce devoir mieux que nous

,

& voyons comment de fi fages difpofitions furent

déconcertées par les méprifes de quelques Officiers

&, l'inexpérience des troupes.

Le II Septembre, le Général Howe occupa les

hauteurs fur la droite de la creek : il y forma en.,

bataille une partie de fes troupes , & fit drefTer

quelques batteries vis-à-vis le gué de Chadd'sford^

tandis que fes troupes légères attaquoient &. pouf-

foient devant elles un corps de chafTeurs, {Rijle-

men ) qui avoit pafFé fur la rive droite pour ob-

ferver de plus près fes mouvemens. Le Général

Washington voyant que la canonnade fe prolon-

Çeoit 5 fans que les ennemis fe difpofafî'ent a pafTer

la rivière
,
jugea qu'ils avoient un autre objet. ÎI

étoit inflruit qu'une grande partie de leur armée

s'étoit portée plus haut fur la creek & menaçoit

fa droite j il femit combien il étoit important de

W^'i
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livan eut beaucoup de peine à traverler ies buis,

& lorfqu'il en forlit poi r gagner une peûie hau-

teur qui eft près dj Biimingham's-church , il

trouva que les colonnes angluiles monioieni la

même hauteur du côte oppofe. Ce n etoit pas une

petite affaire de mettre en bataille des troupes

comme les fîennes ; il n'eut le tems ni de choifîr

fa pofifion , ni de former fa ligne. Les Anglois

gagnèrent la hauteur
,
pouffèrent les Américains

fur les bois , & les fuivirent jufqu'à la lifîere de

ces bois, où ils achevèrent de les difperfer.

Pendant le peu de temb que dura cette efpece

de déroute , Lord Stirling & M. Coriway avoîent

eu celui de former leur brigade dans un terrein

aflez avantageux : c'eft une efpece de mamelon,

couvert en partie par les bois auxquels il eft adoffé^

Ces mêmes bois protegeoient fa gauche , & fur

la droite du mamelon , mais un peu en arrière,

fe trouvoit la ligne de Virginie
, qu'on a\oit mife

en bataille fur un lieu un peu e'ieve' &. au bord

d'une efpece de futaye. La colonne de gauche

des ennemis
,
qui n'avoit pas été engagée avec

Sullivan , fe déploya rapidement & marcha à ces

li :Ji
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troupes, avec autant d'ordre que de vivacité &
de courage. Les Américains firent un feu très vif,

qui n'arrêta pas les Anglois, & ce ne fut que

lorfque ceux-ci furent à vingt pas d'eux, quils

lâchèrent pied & fe jetterent dans les bois. Lord

Stirling, M. de la Fayette &. le Général Sullivan

lui-même, après la défaite de fa divifion, étoient

venus combattre avec ce corps de troupes, dont

le pofle étoit le plus important , & la réfiftance

plus longue. C'eft là que M. de la Fayette fiit

bleffé à la jambe gauche; il étoit pour lors oc-

cupé à rallier les troupes qui commençoient a s'é-

branler. Sur la droite, la ligne de Virginie fit

quelque réfiftance; mais les Anglois avoient gagné

une hauteur, d'où leur artillerie les prenoit en

écharpe: ce feu dut être très vif, c?r la plupart

des arbres portent l'empreinte des boulets ou des

balles de cartouches. LesVirginiens plièrent à leiu'

tour, & la droite fut alors entièrement décou-

verte.

Quoiqu'il y eut près de trois milles de là à

Chadd'sford , le Général Knypauzen entendit le

bruit de l'artillerie à, de la moufqueterie , ôc

Ë-i
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jugeant que TafFaire etoit ferieufement engagée

,

la confiance qu'il avoii dans les troupes Angloifes

& HefToifes, lui fit conclure qu'elles ëtoient vic-

torieufes. Vers cinq heures du foir , il defcendit

des hauteurs fur deux colonnes (i) , l'une au gué

de John
,
qui tourna la batterie des Américains

,

6c l'autre plus bas au guë de Chadd'sford. Celle-

ci marcha droit à la batterie & s'en empara :

alors le General Waine , dont la brigade ëtoit en

bataille, la gauche à une hauteur & la droite tirant

vers la batterie , replia cette droite & garnit les

hauteurs , faifant ainfi une efpece de changement

de front. Dans un pays où il n'y a ni colonnes

ouvertes , ni pofitions fucceffives à prendre en

eas de malheur, il eft difficile de faire aucune

difpofition de retraite. Les diffërens corps qui

avoient ëtë battus, fe précipitèrent tous dans le

chemin de Chefter où ils ne firent qu'une colonne

,

( 1 ) Plufieurs perfonncs , entr'auties des Officiers anglois pxi-

foiiniers que j'?i qiieftionnés j aflurent que le corps de Kn)*pauzen

ne paffa la rivière que fur une feule colonne au gué de Chadd ;

mais qu'il fe fépara cnfuitc en deux parties , dont l'une tourna

la batterie , 5< l'autre l'attaqua de front.

m
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'%nS Voyages
l'ar»illerie, les bagages & les troupes, e'tant confu-

fément mêles. A l'entrée de la nuit le General

Waine fuivit aufîi ce chemin , mais en meilleur

ordre , & les Anglois contents de leur \idloire

n'inquiétèrent pas fa retraite.

Telle eft l'idée qi'e je me fuis faite de la bataille

de Brandy-Wine , d'après ce que j'ai entendu dire

au Général Washington lui-même, à MM.de la

Fayette, de Gimat &. de Mauduit, & aux Gé-

néraux Waine Ôc Sullivan. Je dois cependant ob-

ferver qu'on ne s'accorde pas généralement fur

quelques détails : plufieurs perfonne? prétendent,

par exemple, que Kn^^pauzen après avoir pafTé

la rivière, continua de marcher fur une feule co-

lonne qui fe dirigea fur la batterie, &. le plan

anglois ne marque que celle là ; mais il donne une

faufle diredion à cette Colonne, & d ailleurs, le

Général Washington 8c le Général Waine m'ont

afTijré qu'il y en avoit eu dei,x , & que celle de

gauche avoit tourné la batterie, qui fans cela,

n'auroit pas été emportée. Il eft également diffi-

cile de reconnoître fur le plan, tout le terrein fur

lequel Cornwalis a combattu. Les relations des dt^ux
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côtes ne donnent § ères plus de lumières; ainfî

j'ai été obligé de conclure d'après les differens

récits , & de n*en fuivre aucun.

Tandis que nous examinions le champ de bataille

dans le plus grand détail , nos domeftiques étoient

allés à Chefter nous faire préparer un dîner &
un logis ; nous les fuivîmes d'affez près & nous

y arrivâmes à qr.tre heures après-midi. Le che-»

min ne me parut pas long; car le hafard ayant

un peu féparé du refte de la troupe M. de la Fayet-

te , le Vicomte de Noailles & moi , nous com-

mençâmes une converfation fort agréable , qui ije

finit qu'à Chefter. Je leur fis obferver qu'après

n'avoir parlé d'autre chofe que de guerre pendant

trois heures, nous avions tout de fuite changé

d'objet, pour ne nous entretenir que de Paris , &.

de toutes fortes de détails relatifs à nos fociétés

particulières. Cette tranfîtion étoit toute françoife,

mais elle ne prouve pas que nous aimions moins

la guerre
,
que les autres peuples ; elle prouve feu-

lement que nous aimons mieux nos amis. A peine

fûmes nous arrivés à Chefter
,
que nous vîmes

defcendre des barges ou bateaux de l'Etat, que

s it;

- m
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le PreTident nous envoyoit pour nous ramener l\

riiiladelpliie , notre projet étant de remonter le

lendemain la Dciaware
,
pour examiner les for •,

de Redbdîick & de Mifflin^ ainfi que tous les

autres poftes qui avoient fervi a la défenfe de cctt;:

rivière. Un Officier de la Marine Américaine

,

qui e'toit venu fur ces barges &. qu'on avoit ch; .j^s

de nous conduire , nous apprit que le matin mtme,

il e'toit arrive' a Philadelphie deux vaiffeaux qui

venoient de l'Orient , après une traverfée de trente

cinq jour'. L'efpérance d avoir quelcjues lettres ou

quelques nouvelles d'Europe
,
penfa nous faire

rompre nos projets , & nous décider a partir fur

le champ pour Philadelphie; cependant comme

il faifoit très beau tems , 6c que le lendemain matin

nous devions avoir la mare'e pour nous , ce qui

rendoit notre voyage beaucoup plus facile , nous

reTolumes de refter a Chefter , 8c M. de la Fayette

fe contenta d*envoyer wn homme à cheval à Plii-

ladelphie, pour demander des nouvelles & rap-

porter fes lettres en cas qu'il en eût. Ce courie:

fut de retour avant neuf heures; il n'étoit porteur

que d'un feul billet de M. de la Luzerne, pni

leau-"'
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lequel nous apprîmes qu'il nVtoit arrive aucune

lettre par ces vaifî'eaux ; mais que les Capitaines

affuroient que M. de CaOries ëtoit Miniflre de

la Marine.

Pendant que le couricr alloit & revenoit , nous

ai)us étions rendus h l'auberge où l'on avoit pré-

paré notre dîner & nos logis. L'exte'rieur de cette

maifon n'étoil pas impofanr , 6l plufieiirs perfonnes

faifoient déjà des difpofitions pour sVtablir ail-

leurs , lorfqu'après un plus mûr examen, nous

trouvâmes qu'il y avoit une place très fuffifante pour

douze maîtres , h-peu-près autant de domefliques

&, dix-neuf chevaux. Notre compagnie s'etoit

augmentée du Major que nous avions rencontre

fur le champ de bataille de Brandy-Wine , &. de

l'Officier qui nous avoit amené les jjarger. On

nous fervit un excellent dîner, & on nous donna

de très bon vin. Le thé, qui fuivit de près le, dîner,

réuffit auffi bien ; de forte que toute la jeunefTe

avec laquelle je voyageois, fut de très bonne hu-

meur, & tellement en gaieté qu*elle ne cefTa de

rire, de chaniei & même de danfer pendant toute

la foirée. Les gens de la maifon
,
qui ne voyoient

Tome I, O
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a 10 Voyages.
dans cette compagnie que deux OfFiciers-Gene-

raux, l'un François & l'autre Ame'ricain , accom

pagnes de hur famille^ & non une focieté d'amis

joyeux de le trouver re'unis dans un autre hemil-

phere, ne comprenoient pas qu'on pût être fi gai

fans être ivre, &. nous croyoient des gens defcen-

dus de la lune. Cette foirée
,
qui fut prolongée

jufqu'à onze heures, fe termina heureufement
;

car nous eûmes de très bons lits , & tels qu'on

les pourroit trouver dan's une maifon de campagne

bien meuble'e. Nous les quittâmes h fix heures du

matin
,
pour nous raiîembler dans la lalle a manger,

où Ton avoit prépare' , aux lumières, un très bon

déjeuner. A fept heures nous nous embarquâmes ù.

traverfant la Delaware , en la remontant un peu
,

nous abordâmes k B'dling'sport. C'eft un fort qui

a été conftruit en 1779 ,
pour nppryer la gauclu'

de la première barrière des chevaux de frile

,

deftinés à fermer le pafl'age de la rivière. Ce polie

ne fut d'aucune utiHte, car les fortifications ayaiu

été commencées fur un plan trop étendu pour le

nombre de troupes dont on pouvoit difpofer, on

jugea a propos de l'abandonner. Depuis on les a
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réduites, 6c on a d'autant mieux fait, qu'on s'eft

t'iuigné ainfi de quelques points par lefquels le

fort e'toit commande. La fituation préfente des

affaires, n'attirant point l'attention de ce côté-là

les fortifications font un peu négligées. Il y avoit

pour toute batterie un aiTez bon obufier de fonte,

& cinq pièces de canon de 1 8
,
que le Major AmJ^

trong^ qui commande fur la rivière , & qui étoit

venu me recevoir, fit tirer à mon arrivée. Lorf-

qu'on aura plus d'argent ôc de loifir , on fera bien

de ne pas négliger ce porte , ainfi que tous ceux

qui peuvent fervir k la défenfe de la rivière. En

effet , cette guerre-ci une fois terminée , on ne

verra plus d'armées européennes fur le continent,

6: tout ce qu'on aura h craindre de l'Angleterre

,

en cas qu'on vienne à fe brouiller avec elle , fe

bornera à quelques expéditions maritimes , dont

l'unique but fera de détruire des vaiffeaux , de

ravager le pays , & même de brûler les villes

qui fe trouveront à portée de la mer. Malheu-

reufement Billiiig'sport appartient à l'Etat de Jer-

fey
,
qui n'en peut tirer aucun avantage ; &. celui

de Penfylvanie > dont il feroit la sûreté , n'a d'autre?
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voies à employer que Tes propres innnnces Sl les

recommandations du Congrès , qui ne font pa?

toujours e'coutees. Quoi qu'il en foit , Philadelphie

a pris d'autres pre'cautions pour fa defenfe. Celles-

ci ne dépendent que de TEtat de Penfylvanie,

& cet avantage fe trouve réuni h celui d'une excel-

lente pofiùon dont on ne tardera pas a faire un

fort inexpugnable j je veux parler du fort MifFlin,

Gii nous allâmes en fortant de Billings'port,& tou-

jours en remontant la rivière. L'île fur laquelle ce

fort a ëte' conftruit , & celle appelle'e Nliid-JjJand^

appuient la droite d'une féconde barrière de che-

vaux de frife , dont la gauche eft défendue par

celui de Redbank ; mais il faut obferver que \\

barrière ne fermoit que le grand canal de la ri-

vière , feul chemin par lequel on croyoit que les

vaifTeaux puffent pafTer. Prè. Je la rive droite fe

trouve une île, longue a~peu-près de deux milles,

& dont le fol , ainfi que celui de la plupart des

îles de la Dela^are , eft fi bas, qu'à mare'e haute,

on ne voit que la tète des rofeaux dont elle efl

couverte; fon nom eft Hog-Ifland, Entre cet;e ilc

& le continent , un petit pafî'age refte ouvert ;
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mais on s'ctoit toujours perfuadé qu'il n'y avoit

pas afîez d'eau pour qu'aucun bâtiment portant

du canon pûi y pafTer. A l'extiLiniK.* de ce canal

6c en le remontant, on laifle fur fa gauclie un

terrein marécageux , tellement entouré par des

creeks 6c des navilles
,

qu'il forme une véritable

lIe,appelléeProW/2ire-^d;/i/.Ce porte étoit au pou-

voir des ennemis : ils y avoient établi des batte-

ries qui incommodoient celles de l'île MiUlin
,

mais pas afTez cependant pour forcer les Améri-

cains a l'abandonner. »

L'armée angloife fe trouvoit alors dans une sin-

gulière pofition : elle avoit acheté 6c maintenu la

pofTefîîon ,de Philadelphie au prix de deux batail-

les fanglanres ; miis elle redoit enfermée entre

la Skuylkillôc la Delaware, ayant devant elle l'ar-

mée de Washington qui la tenoit en refpecil:, 6c

derrière elle plufieurs forts occupés par les Amé-

ricains
5
qui lui fermoient ainfi le paflage de la De-

laware. Cependant il falloit nourrir une grande \'ûIq

6c une armée entière ; il étoit donc nécedaire de

s'ouvrir le chemin de la mer, 6c de s'aiïiirer la navi-

gation de la rivière. Toutes les fois qu'on fe rap-

!|l 11
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pelle les obftacles innombrables que les Aiigloi:;

ont eus à furmonier dans la guerre préfente , on a

peine à s'expliquer les fuccès qu'ils ont obtenus ;

mais fi l'on vient à réfléchir à tous les événemens

imprévus qui ont trompé l'attente des Américains,

& déconcerté les mefuresles mieux prifes, on de-

meure perfuadé qu'ils étoient voués à la deftruc-

tion, & que l'alliance de la France a pu feule

opérer leur falut. Dans ce voyage , en particulier,

chaque inftant m'en ofFroit la preuve. Lorfqu'on

me montroit la place où VAugupa , vaiffeau de

foixante-quatre canons , avoit pris feu &. fauté en

l'air en voulant forcer les chevaux de frife, 6c

que plus loin j'appercevois les refies du Merlin
,

vaifleau de vingt-deux canons, qui , dans la même

a<$lion , s'échoua & fut brûlé par les Anglois eux-

mêmes , tandis que les HefTois perdoient inutile-

ment cinq ou fix cens hommes devant le fort de

Redbançk , il me fembloit voir Tarmée angloife
,

affamée dans Philadelphie , fe retirer honteufe-

ment& péniblement a travers les Jerfeys , & mon

Imagination jouiiïbit déjà du triomphe des Amt-

ncaina. Mais tout à coup la fcene chasgeoit à nv.j
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yeux, & je ne voyois plus que la fatalité qui raf-

feinbla, vers îe canal de Hog-Iflancl, les eaux

contrariées depuis long temps par les chevaux de

frife ; & je me rappellois avec douleur que , le

î 5 Novembre, trois femaines après les attaques in-

fru6lueufes dont je viens de parler, les Anglois

réuiîirent à faire palTer , fur la barre de ce canal

,

je Vigilant & un autre petit vaifTeau de guerre ^

qu'ils remontèrent ainfi la rivière , & tournèrent

le fort Mifflin dont ils prirent les batteries a revers,

& qu'alors il n'y eut plus d'autre parti a prendre

que d'abandonner de toutes parts la défenfe des

chevaux de frife
,
pour fejretirer précipitamment

par la rive gauche de la Delaware.

Les Américains inftruits par une trifte expé-

rience , ont prévenu pour l'avenir le malheur qui

leur a coûté fi cher. Je vis avec plaifir qu'on tra-

vailloit a étendre les fortifications de l'île Mifflin,

de façon que le fort fera fermé de toute part , &
de toute part auflî enviroimé de la Delaware qui

lui fervira de foffe : des fouterreins k l'épreuve de

la bombe devant encore offrl- un afyie afTuré a

la g.arniron , on pourra déformais confidérer ce

Ox
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fort comme inexpugnable. C'eft M. du Portail qui

en a donné le plan; le Major Amftrong me le fit

voir fur le lieu même , & je trouvai qu'il re'pon-

doit parfaitement a la jufte réputation de Ton auteur.

Il nous reftoit a vifiter le fort de Redbanck :

pour y aborder il fallut traverfer de nouveau le

canal de la Delaware
,
qui a dans cet endroit près

d'un mille de largeur. Celui qui devoit nous en

faire les honneurs étoit impatient d'y arriver. Nous

nous étions fait un amufement del'afTurer, que la

matinée étant déjà avancée & la marce prête a def-

cendre , nous ferions obligés d'omettre Redbanck,

ôc de retourner tout droit h Philadelphie. Ce con-

dudeur , que nous nous pîaifîons à tourmenter

,

ctoit M. du Pleffis Mauduit5qui, a la fois Ingé-

nieur &: Officier d'artillerie , avoit été chargé alor>

d'arranger ce pofte & de le défendre, fous les or-

dres du Colonel Green. En defcendant de notre

bateau , il nous propofa de nous conduire chez un

Quaker, dont la maifon eft a une demi-portée de

fufil du fort , ou plutôt des reftes du fort ; car il

eft acfluellement détruit, &. il en rede a peine ]t^

reliefs. Cet homme , nous dit M. de Mauduit

,

l'A ' ié
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cR un peu tory ; j'ai e'të obligé de lui abattre fa

grange &, de couper fe s arbres fruitiers; mais il

fera bien aife de voir M. de la Fayette, & il nous

recevra bien. Nous le crûmes fur fa parole, mais

jamais attente ne fut mieux trompée. Nous trou-

vâmes notre Quaker alîis au coin de fon feu ,

occupé a nétoyer des herbes : il reconnut M. de

Mauduit
,
qui lui nomma M. de la Fayette & moi;

mais il ne daigna pas lever fes yeux, ni répondre

à aucun des propos de notre introducteur
,

qui

furent d'abord des complimens & enfuite des plai-

fanteries. Après le fiîence de Dldon^ je n'en con-

noispas de plus févere. Nous prîmes aifément no-

tre parti fur cette mauvaife réception, & nous

nous adicminâmes vers le fort. Nous n'eûmes pas

fait cent pas que nous trouvâmes une petite élé-

vation de terre , fur laquelle étoit placée vertica-

lement une pierre, qui portoit cette courte épi-

Taplie : kl efî enterré le Çolo.:cl Dûnop. M. de

Mauduit ne put s'empêcher de donner quelques

regrets a ce brave homme
,
qui mourut entre fes

bras deux jours après l'aéîion : il nous alTura que

nous ne pouvions plus faire un pas fans fouler aux

Ml
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pieds les reftes de quelque HeiTois ; en effet on

en avoir enterré près de trois cens en avant du

foffe.

Le fort de Redbandk ëtoit deftiné, comme je

l'ai dit plus haut , à appuyer la gauche des chevaux

de frife. Dans cet endroit , la Delaware eu. el-

carpëe ; mais cet efcarpement même permettoit

d'approcher du fort k couvert & fans être ex-

pofé au feu des batteries. Pour parer k cet incon-

vénient
,
plufieurs galères armées de canons , &

deftinces k défendre les chevaux de frife , avoient

pris leur pofte le long de l'efcarpement , & le

voyoient k revers. Les Américains peu inftruits

dans l'art des fortifications , & toujours portt.

à entreprendre des ouvrages au-deffus de leur,

forces 5 avoient donné trop d'étendue k ceux de

Redbank. Lorfque M. de Mauduit eut obtenu d'y

être envoyé avec le Colonel Green , il fe hâta dt

réduire ces fortifications , en faifant une coupure

de l'oueft à l'eft
,
qui les transforma en une efpece

de groffe redoute a-peu-près pantagone. Un bon

ïempart en terre , fraifé k hauteur du cordon, un

foffé ôc un abattis en avant du fofîe , faifoient

ii
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toute la force de ce porte ou l'on avoit placé trois

cens hommes & quatorze pièces de canon. Le 23

Odobre , on eut nouvelle dans la matinée , qu'un

détachement de deux mille cinq cens Heflbis

s'avançoit; bientôt après on le vit paroître fur

la lifîere d'un bois qui fe trouve au nord de

ReSank^ à-peu-près 2 une portée de canon. On
fe préparoit à fe défendre , lorfqu*un 0/Hcicr

Heflbis s'avança précède' d'un tambour : on le

ût approcher , mais fa harangue fut fi infolente

qu'elle ne fervit qu'à irriter la garnifon , & à lui

infpirer plus de réfolution. « Le Roi cTAngleterre
^

S> dit-il , ordonne à fes fujets rébeles de mettre

» Bas les armes , & ils font prévenus que fi on

>> attend le combat , on ne fera de quartier à

» perfonne ». La réponfe fut qu'on acceptoit le

marché, & qu'il ny auroit de quartier d'aucun

côté. A quatre heures après-midi, les Heflbis firent

un feu très vif , d'une batterie de canon qu'ils

avoient établie , & bientôt après ils déboucheresii'

&, marchèrent au premier retranchement : ils le

trouvèrent abandonné, mais non pvis détruit ; de

forte qu'ils crurent en avoir chafle les Américains.

1 M
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Alors ils crièrent V^îcloria , firent tourner leurs

chapeaux en l'air &. s'avancèrent vers la redoute.

Le même tambour qui
,
peu d heures aupai avant

,

étoit venu fommer la garnifon ôc a^oit paru auffi

infolent t^Mt fon Officier , marchoit à la tête

battant la charge; il fut renverfé par terre ainfi

que cet Officier, au premier coup que l'on tira.

Cependant les He/Tois avançoient toujours en de-

dans de l'ancien retranchement, lai/Tant la rivière

fur la droite: ils etoient déjà parvenus a Rabattis

& s'efforçoient d'en arracher ou d'en couper les

branches , lorfqn'ils furent accables d'une grêle

de coups de fufiis
,
qui les prenoient de front &

en flanc; car le hafard avoit fait, qu'une partie

de la courtine de l'ancien retranchement
,

qui

n'avoit pas été' de'truite, formoit un faillant à

l'endroit même delà coupure. M.deMauduitavoit

imaginé d'en faire une efpece de cnponiere, ôc il

y avoit jette du monde qui prenoit en flanc la

gauche des ennemis , & qui leur tiroit à brûle

pourpoint. On voyoit a chaque inflant les Offi-

ciers rallier leurs foldat? , remarcher à l'abattis

,

& tomber au milieu des branches qu'ils s'effor-
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fuient de couper. On diftingua le Colonel Donop

à l'ordre dont il portoit les marques , à fa belle

figure & k fon courage ; on le vit tomber comme

les autres. Les Heflbis repoufTcs par le feu de

la redoute , efîayerent de s'en garantir en atta-

quant du côte de l'efcarpement ; mais le feu des

galères les renvoya encore, après leur avoir tué

beaucoup de monde : enfin ils quittèrent prife Ôc

regagnèrent le bois en défordre.

Voilk ce qui fe pafToit du cote du nord. Une

autre colonne attaquoit du coté du fud , & plus

heureufe que la première elle pafîa l'abattis, tra-

verfa le fofîé & monta la berme -, mais û\t fut arrê-

tée par la fraife, &. M. de Mautliiit étant accouru

à cet endroit dès qu'il eut vu que la première

attaque commençoit à plier, la féconde fut obligée

d'en faire autant. Cependant on n'ofoit encore

fortir du fort &, l'on craignoit toujours quelque

furprife • mais M, de Mauduit voulut faire replacer

quelques paliifades qui avoient été arrachées ; il

Tortit avec un petit nombre de foldats , & il fut

Lien furpris de voir une vingtaine de Heiî'ois debout

fur la berme & collés contre le talus du parapet.

s-!
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Ces foldats
,
qui avoient eU le courage d'aller

j niques là , fentirent qu'il y avoit encore plus de

péril à s en retourner, & ne jugèrent pas a propos

de s'y expofer ; on les prit & on les amena dans le

fort. Après avoir rétabli les paliflades , M. de

Mauduit s'occupa de faire raccommoder les abat-

tis; il fortit encore avec r\n détachement, & c'eii

alors qu'il vit , autant que l'obfcurité de la nuit

pût le permetre , le déplorable fpeclacle des mon.;

Se des mourons qui e'tojent entaffes les uns fur k.

autres. Une voix s'éleva du milieu de ces cadavre?,

& dit en anglois : qui que vous Joye:^y ùre^-wol

d'ici, C'étoit celle du Colonel Donop : M. de

Mauduit le fit prendre par fes foldats & le fit por-

ter dans le fort, où il ne tarda pas à être reconnu,

Il avait la hanche fracaHée ; mais foit que ks

Américains ne regardafîent pas fa bleflure comme

mortelle , foit qu'ils fuffent échauffés par le com-

bat , 8c encore irrités des menaces qu'on leur avoit

faites quelques heures auparavant , ils ne purent

s'empêcher de dire tout haut : Ëh bien ! ejl-il

décidé quon ne fera point de quartier ? Je fuis en-

tre vos mains , répondit le Colonel , vous pouvc\

fin
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,'ous venger. M. de Mcudiiit n'eut pas de peine

â. impofer filence , & ne s occupa plus que des

(oins qu'on pouvoit donner au blefle. Celui-ci

>'appercevant qu'il parloit mal anglois , lui dit :

Mo/ifleur vous me paroiffc^ étranger
, qui êtes--

vous F— Officierfrançois , répartit l'autre. Jefuis

content , répliqua Donop , en fe fervant de notre

langue
,
je meurs entre les bras de Vhon^' même.

Le lendemain il fut tranfporté dans la maifon du

Quaker , où il vécut trois jours
,
pendant lefquels

il s'entretint fouvent avec M. de Mauduit. Il lui

dit qu'il étoit depuis longtems ami de M. de Saint-

Germain
,

qu'il vouloit en mourant lui recom-

mander fon vainqueur h. fon bienfaiteur. Il de-

manda du papier , & écrivit une lettre qu'il re-

mit a M. de Mauduit , exigeant de lui pour dernier

fervice , de l'avertir lorfqu'il feroit prêt ci mourir.

Bientôt celui-ci fut obligé de s'acquitter de ce

triile devoir : c^efl finir de bonne heure une belle

carrière
.^ dit le Colonel; mais je meurs victime de

niMi ambition & de Vavarice de rnon Jouverain.

Quinze Officiers blefles avoient été trouvés comme

= I furie cbamp de bataille; M. de Mauduit eur

f
: ¥'9 i
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la fatisfaélion de les conduire lui-môme à Phila-

delphie , où il fut très bien reçu du General Howe.

Par un haferd aiTiZ fingulier , il fe trouva que ca

jour là même , les Anglois avoient appris incii-

redement la capitulation de Burgoyne, dont il ëtoit

mieux inftruit qu'eux. Ils faifoient femblant de n'en

rien croire : vous qui êtes François ^ lui difoient-

i\s ^
parles^- nous franchement^ 'croye:!^-vous que

cela foït pojjlblc ? Je fais , dit-il
,
que le fait cjî

vrai; vous Vexpliquerez;^ comme vous voudre:^.

Peut-être me fuis-je trop étendu fur cet e'véne-

ment ; mars du moins je n'aurai point a m'excu-

fer auprès de ceux qui partageront la douce fa-

tisfacflion que j'e'prouve à fixer mes yeux fur les

lauriers de l'Amérique, & à reconnoître des Fran-

çois parmi ceux qui les ont cueillis. Maintenant

je me hâte de retourner à Philadelphie , où je

n'eus à mon arrivée que le teras de m'habiller

,

pour aller dîner avec le Chevalier de la Luzerne,

& mes compagnons de voyage , chez M. Hun-

tington, Préfident du Congrès. Madame Hunting-

ton
,
grofTe femme d'afl'ez bonne mine , mais déjà

d'un certain âge , fit les honneurs du dîner , c'eiV

à-dir<*
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k-dire qu'elle fcrvit tout le monde , 6c ne parla

^ perfoiine. Je ne relbi pas long-tL^mps après le

dîner , parce que
j
avois un petit rendcz-vous en

bonne fortune, auquel je ne voulois pas manquer.

On trouvera fans duuie qu il vient forthpiopos

pour j:;tter quelque variété dans ce Journal ; mais

je dois avouer que ce rendez-vous étoit avec M. Sa*

muel Adams. Nous nous étions prenais h notre

dernière entrevue de prendre liue loirce pour eau-

fer tranquillement lèt^e :i tète , &. ce- lic-ci avoit

e'té tlioifie. Notre entretien cemm':nç«i par un ar*

ticle dont il aurc it pu s'ej:a'gner la diluiiTion ;

c'efl: la judice de l:i c.uiie qu il l'outient. Je crois

fermement que le Parlement d Angleierre n'avoit

aucun droit de taxer l'Amérique iai'is Ton confen-

tement, mais je crois encore plus que loriqu'un

peuple entier dit,yc' v^ux être lilre^ il eil diffi-

cile de lui démontrer qu il a tort. Quoiqu'il en

foit , M. Adams me prouva d'une manière très

liitisfaifante
,
que la nouvelle Ani^lc terre, qui com-

prend les Etats de MaiTichuiret, Pv'ew-Hampshire,

Connedicut & Rhode-ïdand, n'avoit été peuplée

dans aucune vu:i de commerce & d'agiandiflement,

Tome L P
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mais feulement par des particuliers qui fuyoient

la perft'cution , & clierchuient au bout du monde

un afyle où il leur fût libre de vivre félon leurs

opinions ; que c'e'toit de leur propre mouvement

que ces nouveaux colons s'e'toient mis fous la pro-

tedlion de l'Angleterre ; que les rapports mutuels

qui naiflbient de cette connexion , avoient ete ex-

prime's dans les Charles , ôc que jamais le droit

d'impofer ou d'exiger un revenu quelconque n'y

avoit été compris.

De cet objet nous pafsàmes a un autre plus in-

térefTant, c'eft la forme de gouvernement qu'il

convenoit de donner à chaque Etat ; car ce n'eft

qu'en faveur de l'avenir qu'il faut s'occuper du

paiïe. La révolution eft faite , & la Republique

commence ; celle-ci eft un enfant qui vient de

naître , il s'agit de le nourrir & de l'élever. Je

témoignai h. M. Adams quelqu'inquiétude fur les

bafes qu'on avoir prifes en formant les nouvelles

conftitutions , & particulièrement celle de Maf-

fachuflet. Chaque citoyen, lui dis- je, chaque

homme qui paye les importions , a droit de

voter dans l'éledion des repréfentans , lefqueh
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forment le corps legiflatif , & ce qu on peut ap-

peller le Souverain. C'eft très bien pour le moment

préfent, parce que tout citoyen eft à-peu-près éga-

lement nifé, ou peut le devenir en peu de tems;

mais les fuccès du commerce , & même ceux de

l'agriculture, intioduiront parmi vous les richeffes,

& les richefTes amèneront l'inégalité des fortu-

nes & des propriétés. Or par-tout où cette iné-

galité exiftera , la véritable force fera toujours du

côté de la propriété ; de forte que fi l'influence dans

le gouvernement n'ell pas mefurée fur cette pro-

priété, il y aura toujours une contradi(flion , un

combat entre la forme du gouvernement & fa

tendance naturelle j le droit fera d'un côté , 6c

la force de l'autre: alors la balance ne pourra plus

exifter qu'entre ces deux points également dan-

gereux, Taridocrritie &. l'anarchie. D'ailleurs la

valeur idéale des hommes n'eft jamais que com-

parative : un particulier fans biens eft un citoyen

mal aifé
,
quand l'Etat eft pauvre ; placez un riche

auprès de lui , il devient un manant. Que devien-

dra donc un jour le droit d'éiedion dans cette

claffe de citoyens? I.afource des troubles civils^

Pa
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ou celle de la corruption, peut être même toutes

les deux k la fuis. Voici à peu-près la réponk- de

M. Adams. Je fens très bien la force de vos ob-

jections: nous ne fommes pas ce que nous de-

vons être j ainfi nous devons favanler plutôt pour

1 avenir que pour le momtnt aéluei. Je fai^ hi^tir

une mail'on de campagne , ôc j ai des enfc ns en bas

âge; fans doute je duis difpofer leurs Icgemens

pour le tem> où ils feront grands &. où iK le ma-

rieront: mais nous n'avons pas neg'rgé ceite pré-

caution. Premièrement
,
je dois vous dire qie cette

nouvelle conftitution a été propofee 6c acceptée

de la manière la plus légale dont il y ait eu d exem-

ple depuis Lycurgue. L n comité choifi parmi les

Membres du corps légiflaîif, alors exiftant, «Se

qu'on pouvoit regarder comme un gouvernement

provifjonnel , fut nommé pour travailler à la con-

feclion des nouvelles lox De? qu'il eut rédigé fon

plan , on demanda à chaque C om'é ou Diftrié^ , de

nommer un comité pour examiner ce plan : il leur

c oit recommandé de le renvoyer au bout à un

certain tems, avec leurs obfervatioiT:. Ces obfer-

vaiions ayant été difcutées par le comité, &. les
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cTiang-mens jugés nëcefl'aites ayant été faits , on

renvoya le projet à cl aqiie comité particulier.

Loriqu ils l'eurent tous approuvé , ils reçurent or-

dre de le communiquer au peuple, at large , c'eft-

à dire en ge'néral, & de lui demander ion fnfîrîige.

Si les deux tiers des votans l'apprc uvoient , il de-

voit avoir force de loi , &. être regardé comme

l'ouvrage du peuple même. On compta ji^iqu k

vingt -deux mille fufFragcs, parmi lefquels une

beaucoup plus grande proportion que les deitS

tiers fut en faveur de la nouvelle coni^itution. Ch*

voici fur quels principes elle a été établie : dn
r

Etat n'efl: libre que lorfque chaque citoyen nVft

obligé par aucune loi quelconque , k moins qu'il

ne l'ait approuvée , ou par lui-même , ou par Tes

repréfentans ; mais pour reptéfenter un autre

homme, il faut avoir été élu par lui; donc tout

citoyen doit avoir part aux éledions. D un autre

côté, ce fe'-oit inutilement que in peuple auroit

le droit d'élire fes repréfentans , s'il éioit aflreint à

ne les choifir que dans une clalFe particulière. Il

a donc fallu ne pas exiger une trop grande pro-

priété, pour acquérir k droit dètre repréjmtdni

»?'
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du peuple, kiïSi la Chambre des RepreTentans

,

qui forme le corps legiflatif & le ve'ritable Sou-'

verain , eft le peuple même repréfenté par Tes dé-

légués. Jufqu'ici le gouvernement eft purement

démocratique ; mais c'eft la volonté du peuple

permanente & éclairée qui doit faire loi, & non

les partions , les faillies , auxquelles il n'eft que

trop fujet. Il eft nécefîaire de modérer fes pre-

miers mouvemens, de le forcer à l'examen ou à

la réflexion. C'eft l'emploi important qui a été

confié au Gouverneur ôc à fon Confeil , lefquels

repréfentent parmi nous le pouvoir négatif qui

exifte en Angleterre dans la Chambre-Haute &
dans la Couronne même , h cette différence feu-

lement que dans notre nouvelle conftitution , le

Gouverneur & le Confeil peuvent bien fufpendre

la publication d'une loi & en demander un nou-

vel examen; mais fi ces formes font remplies, fî

après ce nouvel examen, le peuple perfifte dans

fa réfolution , & qu'alors il n'y ait plus une fimple

majorité de fuffrages , mais les deux tiers en fa-

veur de la loi , le Gouverneur & le Corfeil font

obligés de lui donner leur fancflion. Ainfi ce pou-

m\
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voir modère l'autorité du peuple fans la détfuire ,

& l'organifation de notre république eft telle,

qu'elle empêche les refTorts de fe brifer par un

mouvement trop vif, fans jamais arrêter tout-à-

fait ce mouvement. Or c'eft ici que nous avons

rendu à la propriété tous fes privilèges. Il faut

avoir un fonds de terre aflez confîdérable
,
pour

élire un Membre du confeil ; il faut en avoir un

encore plus confîdérable pour être élu. Ainiî la

démocratie eft pure & entière dans l'aiîemblée

qui repréfente le Souverain^ 8c Tariftocratie, ou fi

l'on veut l'optimatie, ne fe trouve que dans le

pouvoir modérateur, ou elle eft d'autant plus né-*'

cefTaire, qu'on ne veille jamais mieux fur TEtat,

que lorfqu'on a de grands intérêts liés à fa deftinée.

Quant au pouvoir de commander les armées , il ne

doit réfîder , ni dans un grand nombre , ni même

dans un petit nombre d'hommes ; le Gouverneur

feul peut donc employer les forces de terre ôc

de mer fuivant le befoin ; mais les forces de terre

confîfteront uniquement dans la milice , Ôc comme

elle eft le peuple même , elle ne peut agir contre

le peuple.

P4
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Je favois qu'il y a\'oit un bal chez le Chevalier

de la Luzerne, & je nVn ëtois pas plus prefle d'y

retourner : c'etoit pourtant une alTemble'e afFez

agréable ; car ce bal etoit donne' à une fociéîé par-

ticulière, h Toccafion d'un mariage. Il y avoit h-

peu-près vingt femmes^ dont douze ou quinze

danfantes ; chacune de celles-ci ayant fcn partner
y

comme c'cfl: l'ufage en Ame'rique. On dit que la

danfe eft à-la-fois l'exprefîion de la gaieté & de

l'amour : ici elle paroît être celle de la le'giflation

&. du mariage ; de la légiflation , en ce que les

places font marque'es, les contredanfes de'fignées,

toutes les démarches pre'vues , calculées & fou--

rnKes h la règle; du mariage, en ce qu'on donne

à chaque Dame ou Demoifelle un partner ^ avec

lequel elle doit dani'er toute la foiree , fans pou-

voir en prendre un autre. Il eft vrai que toute loi

ftivere demande à être mitigée, & qu'il arrive afTez

fouvent qu'une Demoifelle, après avoir danfe Ijs

deux ou trois premières danfes avec fon partner, peut

taj.^e un nouveau choix , ou fe prêter aux invitations

qu'elle reçoit ; mais la comparaifon fubfille encore

,

ôc la danfe ufe fe trouve alors n'avoir fait qu'un

J-':l
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mariage a l'européenne. Les étrangers ont ordi-

nairement le privilège d'être complimentés des

plus joliesfemmes , complimenteJ. with the hands^

omeft Ladies ; c'eft-à-dire qu'on leur fait la poli-

tefle de leur donner de jolies partners. Cdlle du

Comte de Damas étoit Miftrifs Bingliam,& celle du

Vicomte de Noailles Mifs Sliippen. Tous deux ,

en vrais philofophes , témoignèrent un grand ref-

pe<fl pour les mœurs du pays , & ne quittèrent pas

leurs jolies partners de toute la foirée; durefte^

ils firent l'admiration de toute l'aflemblée par la

grâce & la nobleffe avec laquelle ils danlerent : je

dirai même , à l'honneur de moii pays
,
qu'ils effa-

cèrent ce jour-là un Grand-Juge de la Caroline (i)

6c deux Membres du Congrès, dont l'un (M.Duane)

paffoit pourtant pour être de lo pour loo plus gai

que tous les autres danfeurs. Le bal fut interrompu

vers minuit par un fouper^fervi en forme de café {ur

plufîeurs tables différentes. Lorfqu'il fallut paffer

dans la falle à manger , le Chevalier de la Luzerne

donna la main à Madame Morris &. la fit paflcr

(i) M. PendcUon, dont j'ai parie plus haut.
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la première, honneur qu'on lui rend aflez commu*

nénient, parce qu'elle eft la y is riche de la ville »

& qu'ici tous les rangs étant égaux , les hommes

fuivént leur pente naturelle
,
qui eft d'accorder la

première confidëration k la richeiTe. Le bal fe pro-

longea jufqu'à deux heures du matin ; mais c'eft ce

que je n'appris qu'en me levant , car la veille

j'avois trop vu d'attaquée & de combats pour ne

pas apprendre à faire une retraite à propos.

Il falloit bien que notre jeuneiî'e fe reposât de

fes voyages & de fes veilles , aufïï ne parut elle

pas au déjeûner. Elle fut remplacée par un vieux

quaker appelle Bene:^et ^ dont la petite tailîe, la

fjgure humble & mefquine, faifoient un parfait

contrafte avec M. Pendelton. Ce M. Benezet,

peut être regardé plutôt comme le modèle que

comme l'échantillon de la feéle des quakers : oc-

cupé uniquement du bien des hommes, fa charité&
fa générofité lui attirèrent une grande confidération

dans des tems f)lus heureux, où les vertus feules

fuffifoient pour illuftrer un citoyen. Maintenant le

bruit des armes empêche d'entendre les foupirs

de la charité , ÔL l'amour de la patrie a prévalu

1'
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fur celui de riiumanite. Cependant Benezet exerce

toiî'Ojrs fa bienfailance ; il venoir me demander

des edairciffemens fur les nouvelles méthodes in-

ventées en Fiance, pour rappeller les noyés à la

vie : je lui promis non fei lement de les li'i envoyer

de Newport, mais le lui faire parvenir une bc été

pareille à celle que notre gouvernemeni a fait

diftribuer dans les ports de mer. La confiiince

s*-: tant établie entre nous, nous vînmes à parer

des malheurs de la gierre , &. il me dit : « mon

» ami
, je fais que tu es homme de lettres &

» Membre de l'Académie françoife : les gens de

» lertres ont écrit beaucoup de bonnes chofes

y depuis quelque tems , ils ont attaqué les erreurs

î* & Its préjuges, l'intolérance lur-tout; eft-ce

» qii ils ne travailleront pas à d goûter les hommes

» do la guerre , & k les faire vivre entr'eux

» comme des frères ou des amis ? » Tu ne te

trompes pas mon ami, lui répondis-je , lorfque

tu fondes quelquVlpe'rance fur Les progrès des

lumières de la phiIo(ophie. Plufieurs mains adives

travaillent au grand édifice du boi.aeur public ;

icaij inutilement s'occupera-t'on d'en achever quel»
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qiies parties tant qu il manqiuira par la bafe, &
celte baie, tu l'as-dii, e<t la pa'x générale. Quant

à lintoltrance & à la perreciniuii , il eft vrai que

ces deux ennen-iies du genre luimain, ne f nf pas

encore liées par des chaînes affez fortes ; mais je

te dirai un mot à l'oreille, donr tu ne faifiras peut-

être pas toute la force, quoique tu fâches très

bien le françois: elles ne Jbnt plus à la mode;

je les croirois même prêtes h être ane'anties fans

quelques petites circonftanceç dont tu n'es pas inf-

truii ; c'eft qu'on empnfunne quelquefois ceux

qui les attaquent, ai. qu'on donne des af'bayes de

cent mille livres de rente à ceux qui les favorifent.

Cent mille livres de rente ! reprit Benezet , il

y a là de quoi bâtir des hôpitaux & établir des

manufactures; c'eft fans doute l'ufage qu'ils font

de leur richeffes. Non mor nmi , lui repondis-je,

la perfecution a befoin d'être foudoye'e ; cepen-

dant il faut avouer qu'ils h paient affez mal , ôc

que les plus magnifiques des perfécuteurs fe con-

tentent de donner mille ou douze cens livres de

peiifion à quelques poètes fatyriques, ou a quel-

ques journaiuies ennemis des lettres, dont les on-

v\

\^'%i

I
(:

m

\mm^
IPM



^m^^

[g;- !'• a:-

h .1-1

i^t Voyages
vrages fe lifent beaucoup & fe vendent très peu.

Mon ami, me dit le Quaker, c'eft une e'trange

chofe que la perfe'cution : j'ai peine encore à croire

ce qui m'eft arrive à moi-même. Mon père ëtoit

François, & je fuis ne dans ton pays. Il y a main-

tenant foixante ans quM fut obligt? de chercher un

afile en Angleterre , emmenant avec lui fes en-

fans , le feul tréfor qu'il ait pu fauver dans fon

malheur. La juftice, ou ce que Ton appelle ainfi

dans ta patrie , le fit pendre en effigie , parce qu'il

expliquoit l'Evangile diftéremraent que tes prêtres.

Mon père ne fut gueres plus content de ceux de

l'Angleterre ; il voulut s'eloic t de toute hiérar-

chie, & vint s'établir dans ce pays-ci, où j'ai

mené une v^e heureufe julqu'à ce que la guerre fe

foit alluméf . Il y a long-tems v]ue j*ai oublié toute*

les perfécutions que ma famille a éprouvées.

J'aime t. nation ,
parce qu'elle eft douce & fen-

fibie, & pour toi mon ami, je fais que tu fers

l'humanité autant qu'il ell en ton pouvoir. Quand

tu feras en Europe , engage tes confrères à te fé-

conder, & en attendant, permets que je mette

fous ta prole(5\ion nos frères de Rhode-IOand.
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Alors il me recommanda en détail les Quakers

qui habitent cet Etat , & qui ne lai^ent pas d'être

en afTez grand nombre; pui-i il prit congé de moi

,

en me demandant la permiflionde m'envoyer quel-

ques pamphlets de fa façon, la plupart faifant

l'apologie de fa fede. Je l'afTurai que je les lirois

avec grand plaifîr , & il ne manqua pù2 de me

les envoyer le lendemain matin.

De quelque fede que foit un homme brûlant

de zèle ôc d'amour pour l'humanité, c'efl, il n'en

faut pas douter, un être refpedable; mais j'avoue-

rai qu'il eft difficile de faire réfléchir fur la fede

en général, Teftime qu'on ne peut refuftîr à quel-

ques individus. La loi que pliifieurs d'entr'eux ob-

fervent , de ne dire ni vous , ni Mon/leur , efl: lom

de leur donner un ton de fimplicité 6c de candeur.

Je ne fais û c'eft pour compenfer cetîe efpece de

ruflicité qu'ils ont fouvent un ton mielleux & pa-

telin, qui eft tout-k-fait jéfuitique. Leur conduite

ne dément pas non plus cette reiîemblance : cou-

vrant du manteau de la religion leur indifférence

pour le bien public , ils épargnent le fang , il eft

vrai , fur-tout le leur; mais ils excioquent l'argent

n :li!i.
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des deux partis, & ceJa fans aucune pudeur &
fans aucun menngement. C'tft une opinion reçue

dans le commerce ,
qu'il faut fe déher d eux , fie

cette opinion eft fondée : elle le fera encore da-

vantage. En effet, rien ne peut être pis que Ten-

thoufiafme dans fi décadence; car que peut-on lui

fubftituer,fi ce n'eft Ihypocrifje ? Ce monflre fi

connu en Europe , ne trouve que trop d'accès

dans toutes les religions ; mais il n'en avoit pas

dans une aifeniblee de jeunes femmes
,
qui e'toient

invitées comme moi k prendre du thé chez Ma-

dame Cunningham. Elles éioient bien mifes, pa-

roilfoient avoir envie de plaire, &. il faut croire

que leur feniiment fecret ne démentoit pas leur

extérieur. La maîtreffe de la maifon eft aimable
,

& parle avec grâce &. imérêr. En tout, cette afTem-

blée me retraçoit afTez Lien celles de Genève &. de

Hollande, où l'on trouve de la gaieté (ans indé-

cence , & de l'envie de plaire fans coquetterie.

Le Dimanche 10, j'avois reiolu de faire urï

cours de cuites &. dVgli.'es. Mallieureufement les

différtiites feé^es
,

qui ne s'accordent fur aucun

autre point, ont pris la même heure pour aiïem-

bler

w
m,



DANS l'Amérique septent. 241

hier les fidèles ; ainfi je ne pus voir dans la ma^.

tinée que l'afleniblée des Quakers , 6c dans l'après-

midi, que celle des Anglicans. La faile où les Qua-

kers (e réunifient eft quarrée; il y a de tous les

côtes, & paralellemeni aux quatre murs, des bancs

& des prie-Dieu , de forte qu'on e(t placé les

uns vis-h-vis des autres , fans autel ni chaire, qui

fixent l'attention. Lorfqu'on s'afTemble, quelqu'un-

cien fait une prière impromptu, &. telle qu'elle lui

vient dans l'efprit
; puis on garde le filence jufqu'à

ce qu'un homme ou une femme foit infpirée &
fe leva pour parler. 11 faut croire les voyageurs fur

leur parole
,
quclqu'extraordinaires que foient leurs

récits. Comme rAiiufl:e,je raconterai des pro-

diges, dira maniviglia 'j mais il efl; sûr que jWnvai

dans le moment où une femme venoit de fe taire.

Un homme la remplaça ôc parla fort bêtement fur

la grâce intérieure , l'illumination qui vient de

l'efprit , & tous les autres dogm_es de fa fe(fle

,

qu'il rabâcha beaucoup , & fe garda bien d'expli-

quer ; enfin fon difcours finit au grand contente-

ment des frères & des fœurs qui avoient tous l'air

diftrait ôc ennuyé. Après un dertii-quart d'heure de

Tome L Q
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filence , un vieillard fe mit a genoux , 6c nous

débita une fort plate prière, après laquelle il con-

gédia l'auditoire. .

En fortant de cette trifte & agrefte a/Temble'e
>

le/ervîce des Anglicans me parut une efpece ^opérciy

tant pour la mufique que pour les décorations :

une belle chaire placée devant un bel orgue ^ un

beau Miniftre dans cette chaire, lifant
,
parlant,

chantant avec une grâce toute théâtrale; des jeunes

femmes répondant mélodieufcment du parterre &
des loges, car les deux tribunes latérales font des

efpeces de loges ; un chant doux & agréable , al-

terné par de très bonnes fonntes jouées fur l'orgue

,

tout cela comparé aux Quakers, aux Anabaptiftes,

aux Presbytériens, &c. me paroifToit plutôt un pe-

tit paradis que le chemin du paradis. Cependant fi

l'on confidere tant de fedes différentes , Ou fé-

veres, ou frivoles , mais toutes impérieufes , toute»

exclufives , on croit voir les hommes lire dans k

grand livre de la nature , comme Montaiiciel dani

fa leçon. On a écrit , vous êtes un blanc-bec , &. il

lit toujours trompette blejjé. Sur un mil'ion de

cnances, il n'en exiite pas une pour qu'il devins

'!'•'('
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une ligne d'écriture, fans favoir épeler fes lettre» j

toutefois s'il vient à implorer votre fecours
,
gar-

dez-vous de l'accorder ; il vaut mieux le laiiïer

dans l'erreur que de fe couper la gorge avec lui.

Je ne parlerai du dîner que je fis ce jour-là chez

Madame Po>X'el
,
que pour dire qu'il fut bon &

agréable de toute façon. La converfation fe pro-

longea afîez avant dans la foirée , de forte qu'il

étoit près d'onze heures quand je rentrai chez moi,

M. de la Fayette avoit fait partie avec le Vicomte

de Noailles & le Comte de Damas , d'aller , le 1

1

au matin , d'abord a Germantown
,
que ces der-

niers n'avoient pas encore vu , & enfuite à l'ancic»^.

camp de Jf^hite marsh. J'avois déjà fait cette re-

connoiflance , mais je ne fus pas fâché de la recom-

mencer , &. d'ailleurs j'étois curieux de voir le camp

de White-marsh. C'eft celui que le Général Was-

hington occupa après la tentative infruél-ueufe du

7 Octobre. Comme cette pofition étoit hardie
, &

que les Anglois n'oferent jamais l'attaquer, elle a

beaucoup de célébrité dans l'armée américaine , où

l'on fe plaît a dire qu il n'y avoit que deux redoutes

pour tout retranchement. Le fait eft que la pornion

. i\
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cft excellente ,
qu*elle fait beaucoup d'honneur au

General Washington
,

qui fut la reconnoître

,

comme par inftind , à travers les bois dont le

pays ëtoit alors couvert ; mais il eft vrai en même

tems que le Ge'nëral Howe eut toute raifon de

ne pas l'attaquer. Voici en quoi elle confifte. En

defcendant des hauteurs de Germantown , on

trouve des bois très e'pais ; au fortir de ces bois

du côté de l'oueft , on voit une colline allez éle-

ve'e , dont le pied eft arrofë par un ruiffeau en-

caifîë qui tourne vers le nord & protège la droite

du camp. On avoit placé fur cette hauteur fix

pièces de canon , 6c quatre cens hommes qui fai-

foient un pion avancé. Une petite églife qui fe

trouve au fommet de la colline , lui a donné le

nom de Chefnut-church , églife des Châtaigniers :

derrière cette hauteur & derrière les bois qui tra-

verfent de l'eft à l'oueft, le terrein s'élève confî-

dérablement & forme deux montagnes a pente

douce qui dominent Chefnut-church ; c'étoit le

camp de l'armée. Ces montagnes ne font féparées

que par un petit fond ; chaque fommet étoit for-

tifié par une redoute ^ & un abattis en défendoit

'ifi-
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le talus. La montagne de la gauche f? trouvoit en-

core protégée par un ruifTeau qu'on pouvoit groffir '

a fon gre'
,
parce qu'il fuycit derrière le camp , &

que rien n'enipêclioit d'y faire toutes les retenues

ne'cefl'aires pour en élever les eaux. A la vérité

,

le front de cette pofition eft couvert de bois ;

mais ces bois fe terminent à trois cens pas du

front de bandiere ; il auroit donc fallu en dé-

boucher à découvert, & comment déboucher d'un

bois où il n'y a pas de chemin , & qu'on avoit

farci de milices & de riflemen ? J'obfervois avec

d'autant plus de foin tous les avantages de cette

pofition
,
que je me divertiffois à les exagérer a

M. de la Fayette, pour le convaincre d'avoir été

gafcon comme les autres. Il m'avoua que le camp

étoit bon , Ôc que fi les Anglois avoient prêté à

la plaifanterie , c'eft feulement pour avoir mis

dans leur relation que les rebelles s'éioient fi bien

retranchés qu'il étoit impofîîble de les attaquer.

Nous fûmes encore plus aifément d'accord lorfque

je conclus que plus cette pofition étoit refpecflable,

plus elle faifoit d'honneur au Général Washington,

qui la devina plutôt q.u'il ne la reconnût. Ce fut

03
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vraiment le coup d'œil de l'aigle , car il femVle

qu'il falloit planer au-deflus des arbres pour voiï

le terrein qu'ils ombrageoient.

Notre reconnoifTance faite , nous revinmes lefte-

ment chez le Chevalier de la Luzerne , où l'heure

du dîner nous rapeiloit fort a propos , après huit

heures de cheval & une promenade de douze lieues.

L'après midi nous allâmes prendre du thé chez

Madame Shippen. C'efI: la première fois depuis

mon arrivée en Amérique, que j'aie vu la mufîque

fe glifler dans la fociété & fe mêler dans les amu-

femens. Mifs-Rutteledge joua du clavefîin & en

joua très bien. Mifs Shippen chanta avec timidité,

mais avec une jolie voix. M. Ottaw fecrétaire du

Chevalier de la Luzerne , fit apporter fa harpe (i) ;

il accompagna Mifs Shippen , & joua aufîî quel-

ques pièces. La mufique conduit naturellement

à la danfe : le Vicomte de Noailles alla décrocher

un violon , qu'on monta avec des cordes de harpe,

& il fit danfer les jeunes demoifelles , tandis que

les mères & les autres perfonnages graves cau-

(i) Il eft maintenant Conful-Général, ôc cha'.gc des affaires àk

|:*hiJ*deJphie di^ns rabfence de M. le Chevalier de la Luzerne.

i.
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foient clans une autre pièce. Si la mufique & les

beaux arts profperent à Pliilacltlpliie: fi la fociëtë

y devient facile & gaie, & û en apprend k rece-"

voir le plaifir quand il vient fans être invite en

régie, alors on pourra jouir de tous les avantages

particuliers aux mœurs & au gouvernement , fans

avoir rien a envier à l'Europe.

Le 12 au matin , nouvelle cavalcade , nouvelle

reconnoiflance. C'etoit à M. de la Fayette à faire

les honneurs de celle-ci. Le jufte intérêt qu'il

infpire a donné encore plus de célébrité à un

e'venement afîez fingulier par lui même. Au mois

de Juin 177 S, rallinnce avec la France e'tant déjà

publique, il paroiifoit vraifemblable que les An-

glois ne tarderoient pas a évacuer Philadelphie.

Dans cet état de choftr's , le Général Washington ne

devoitrien compromettre. Cependant il étoit im-

portant de veiller fur les démarches des ennemis.

M. de la Fayette reçut ordre de partir de Walley^

forge^ avec deux mille hommes d'infanterie, cin-

quante dragons & un pareil nombre de Sauvages,

pour pafl'er la Skuylkill , & prendre pofle fur une

hauteur appeilée Rurrenhill , diftante de douze

Q4
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milles a-pcu-près de Philadelphie. La po/îiion

étoit critique : trois chemins pouvoient fervir à

l'attaquer oiï à la tourner; mais M. de la Fayette

gardoit le plus direél des îrois ; un Brigadier gé-

néral de milice, nommé Porter, avoit reçu ordre

de veiller fur le fécond , & le troifîeme^ qui étoit

le plus détourné, étoit éclairé par des patrouilles.

Quoique ces précautions paruflent fuffifantes au

premier coup d'œil, il faut qu'elles n'aient pas

été jugées telles par le Général Howe; car pour

cette fois il crut tenir le Marquis : il fit même la

gafconade d'inviter des femmes a fouper avec lui

pour le lendemain , & tandis que la plupart des

Officiers étoient encore au fpecftacle, (i) il mit

en mouvement la plus grande partie de fes troupes

,

q\j'il fit marcher fur trois colonnes. La première

fuivit le chemin direct de Barrenhill
,
paflant par

Skuylkill-fally & côtoyant la rivière; elle étoiî

commandée par le Général Howe en perfonne :

la féconde conduite par le Général Grey, pre-

(1) Les Anglois avoient fait venir à New-York une troupe de

Comédiens qui les avoit fiiivis a Philadelphie : Couvent les Officie';*!

l'ouoient eux-mêmes les rôles principaux.

fi£:
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îioit le grand chemin dt: Germantown , & devoit

fe porter fur le flanc gauche de M. de la Fayette :

la troifieme aux ordres du General Grant^ faifoit

un long détour , marchant dabord par le chemin

de Francfort, puis tournant fur Oxford
,
pour

aboutir au feul gué qui fervk de retraite aux Amé-

ricains.

Cette marche jDombinée s'exécuta avec d'autant

plus de facilité, que les Anglois favoient pofiti-

venient que les milices n'avoieiu pas occupé le

pofte qui leur avoir été indiqué. Heureufement

pour M. de la Fayette, d(.:nx Officiers étoient

partis de bonne heure du camp pour fe rendre

dans les Jerfeys, où ils avoient quelques affaires;

ces C/Rciers ayant rencontré fucceffivement deux

colonnes des ennemis, prirent le parti de retour-

ner au camp a travers les bois , & le plus vite qu'il

leur fut poffible. Pour la colonne du Général

Howe elle ne tarda pas à donner dans les portes

avancés de M. de la Fayette : il en réfuîta même

une aventure affcz comique. Les cinquante fau-

vages qu'on lui avoit donnés , étoient placés dans

un bois «Se embufqués a leur manière , c'eft-à-

i
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dire , rafes comme des lapins. Cinquante dragons

anglois qui n'avoient jamais vu de fauvages , en

marchant à la tête de la colonne, entrèrent dans

le bois ou e'toient cachés ceux-ci, qui de leur

côté, n'avoient jamais vu ai dragons... Les

voilà ^ ilf- r;;vent tout-h-coup failant un cri hor-

rible , j 'M vnr. leurs armes &, le fauvent vers la

Skuylkill qu'ils paTent à la nage ; & voilà que

d'un autre côté les dragons, tout aulfi effrayés^

tournent de la tête à la queue , & s enfuient avec

une telle épouvante, qu'on ne put les arrêter qu'à

Philadelphie. M. de la Fayette favoit alors qu'il

étoit tourné : en homme de guerre, il jugea fort-

bien que la colonne qui marchoit à lui ne i*atta-

queroit pas la première , ôc qu'elle attendroit que

l'autre fût en mefure. Il fit donc fur-le-champ

un changement de front , & prit une bonne po-

fîtion vis-à-vis la féconde colonne , ayant devant

lui l'Eglife de Barrenhill , & derrière lui le dé-

bouché qui lui fervoit de retraite. Mais il avoit

à peine occupé cette nouvelle pofition , lorfqu il

apprit que le Général Grant marchoit fur le g^é

de la Skuylkill , ôt qu'il en étoit déjà plus prè?
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que lui. Il fallut prendre le parti de fe retirer:

cependant le feiil chemin qu'on pouvoit fuivre
,

rapproclioit de la colonne du Général Grant &
expofoit a être attaqué en tête par cette colonne

,

tandis que celle de Grey & de Howe attaque-

roient en queue. A la vérité, le chemin tour-

nant enfuite à gauche , fe trouvoit féparé par une

petite vallée , de celui que le Général Grant de-

voit fuivre ; mais cette vallée elle-même étoit

cioifée de plufîeurs chemins, & il falloit enfin

la traverfer pour arriver au gué. Dans cette fi-

tuation , la feule grandeur d'ame confeilla le jeu. ;

militaire , aufîi bien que Tauroit pu faire l'expé-

rience la plus confommée. Il favoit qu'on perd

plus d honneur qu'on ne gagne de tems , en fai-

iant de la retraite une fuite; il marcha donc dans

un ordre fî tranquille &. fi régulier
,
qu'il en im-

pofa au Général Grant , & lui perfuada qu'il étoit

foutenu par toute l'armée de Washington qui l'at-

tendoit au fortir du defiîé. D'un autre côté , Howe

lui-même en arrivant fur les hauteurs de Barren-

hill, fut trompé par la première manœuvre de

M. de la Fayette; car voyant le* Américains

; : jji

:/\i

p-^:
.XU



m
'h

;ri.,

153 Voyages
en bataille à Tonclroit même par lequel la féconde

colonne devoit dtho icher , il crut que cetoit k'

General Grey qui s'ëtoit emparé de cette pofN

tion , &, il penlit ainfi qielques momens h re-

garder avec la lunette & à envoyer reconnoître.

Le Général Grey en avoit perdu au/Ti à attendre

les colonnes de droite & de gauche ; enfin ^ il

réfulta de toutes ces méprifes
,
que M. de la Fayette

fe retira comme par enchantement , & pafîa h

rivière avec toute fon artillerie fans perdre un

feul homme. Six coups de canon d'allarme
,

qii

avoient été tirés a l'armée fur la première nou-

velle de cette attaque , fervirent
,

je crois , a en

impofer aux ennemis
,
qui s'imaginèrent que toute

l'armée américaine avoit marché. Celle des An-

glois , après avoir fait buijfori'Crcux , revint a

Philadelphie , accablée de fatigue & honteufe de

n'avoir rien pris ; les Dames ne virent pas M.

de la Fayette , & M. Howe arriva lui-même trop

tard pour fouper.

En faifant le récit de cette action je rend;:

compte de ma promenade : îe chemin de la co-

lonne de gauche fut celui que je fuivis ; il con-

"il'
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<luii a Sku)lkill-Fall qui eil une efpece de Loiirg

oii il y a plufieurs maifoiis de campagne très-

jolies , entr autres celle du Chevalier de la Lu-

zerne. Une petite creek qui fe jette dans la Skuyl-

kill après avoir fait un faut de dix ou dauzc pieds,

les moulins que cette creek fait mouvoir, les ar-

bres qui couvrent fes rives &. celles de la vSkuilkill,

forment un payfnge agréable
,
que Robert &.

le Prince ne négligeroient pas.

Cette courfe , moins longue que celle de la

veille , me laidoit encore deux heures à ma difpo-

fiiion ; j'employai ce tems a vifiter 'a gauche des

lii>nes angîoifes que je n'avois pas encore vue.

M. de Gimat voulut bien fe féparer du re(le de la

compagnie, ^\ au lieu de retourner h Philadel-

phie, nous prîmes fi:r la droite pour fuivre les

lignes jufqu'hlaSkuylkill. Je trouvai que du centre

à la gauche de ces lignes , leur poiition n'e'toit

rien moins qu'avantageufe
,
particulièrement près

d'une maifon brûlée, vers laquelle j'aurois dirige'

mon attaque , /î j'avois été dans le cas à'i^n faire

une. Depuis une arére de terrein , où à la vérité

,

ies Andois avoient fait une batterie hémicirculaire

\àV: ^
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jui'ques vers la Skuylkill , le glacis efl contre ico

lignes ; de forte que l'attaquant peut marcher

d'abord à couvert , & enfuite dominer les battciiefî

qui les défendent. Tout-h-fait h la gauche 6c tout

près de la Skuylkill , le terrein s'cleve confidera-

Llement : les Anglois n'avoient pas manqué d'en

profiter pour y conftruire une grande redoute &
une batterie ; mais cette fommité eft commandj.^

elle-même , 6c prife h revers par celles qui f*

trouvent de l'autre côte' de la rivière. Quoi qu'il

en foit , tout cela étoit bien fuïïitant pour mettre

en sûreté une armée de quinze mille hommes

,

contre une de fept ou huit mille au plus. A chaque

pas qu'on fait en Amérique , on eft furpris du

contrafte frappant qui règne entre le mépris af-

feété que les Anglois montrent pour leurs enne-

mis, 6c les précautions extrêmes qu'ils preneni

en toute occafion.

Rien n'égale la beauté du coup d'oeil qu'offre* r

les rives de la Skuylkill, lorfqu'on defcend veri

le fud pour rentrer a Philadelphie.

Je trouvai une compagnie affez nombreufe af-

f«mblée pour dîner chez le Chevalier de la Lur

">
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zerne ; elle fut encore augmenf^f par l'arrivée du

Comte de Cuflint 6c du A!ar(juis de Laval. Le

foir nous les menâmes, d abord chez le Prefident

du Congrès, que nous ne trouvâmes pas,enruite

chez M. Peter, fecrëiaire d'état de la |:juerre , che2S

qui je faifois aufîi ma première vifitc. Sa maifon

n'eft pas grande , ni la place très importante
;

car tout ce qui n'eft pas au pouvoir du General

de l'armée, dépend de chaque Lrat en particulier,

bien plus que du Congrès : mais ce qu'il po/îede de

préférable a tous les départemens du monde , c'efl

une femme aimable , une excellente fanté , une belle

voix & une humeur gaie 6c agréable. Nous cau-

sâmes quelque tems enfemble, 6c il me p;irla de

l'armée Américaine avec autant de franchife que

de raifon. Il avoua qu'autrefois cette armée ne con-

noifîbiv aucune difcipline^ 6c il iiififta beaucoup

fur les obligations qu'elle avoit au Baron de Stu-

ben
,
qui fait les fondions d'ïnfpeéleur-GénéraL

Paffant enfuite à l'éloge de MM. de Fleury, du

Portail 6c dr tous les François qui avoient fervi

l'Amérique dans les dernières campagnes , il con-

vint que la plupart de ceux qui s'étoieat offerts

f

•i

»;
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dans les comniencemens , n'avcient pas donne une

idée fi avantageufe de leur nation. Cependant , ils

avoient prefque tous des lettres de recommandation

écrites par les Gouverneurs ou les Commandanj

de nos colonies ; en quoi ceux-ci me paroifl'eni

très repréhenfîblcs. La foiblefî'e qui empêche de

refufer une lettre de recommandation, ou le defir

d'éloigner un mauvais fujet, pre'valent fans ceffe

fur la juilice & la bonne foi; nous trompons, nous

compromettons nos alliés, mais nous trahiiTons

encore plus les intérêts de notre nation, dont

nous proftituons ainfî l'honneur &. le cara61ere.

Je ne parlerai de M. Pnce, chez qui nous

prîmes du thé & terminâmes notre foirée, que

pour rendre témoignage à la générofîté de ce

galant homme qui , né dans le Canada & tou-

jours attaché aux François , a prêté deux cens mille

livres d'argent dur à M. de Corny , lorfque la

Cour envoya celui-ci avec cinquante mille livres

feulement, pour faire les approvifiDnnemens de

notre armée.

Le 1 3 ,
j'allai dîner chez les Délégués du fud

avec le Chevalier de la Luzerne ôc les Voyageurs

françois.

mu



DANS l'Amérique septent. 257

François. MM. Sharp ^ FLowy & Muttcrfon fe

trouvèrent les plus à portée de moi; je m'entretins

beaucoup avec eux &. je fus très content de leur

converfationo Je le fus encore davantage de celle

que je trouvai e'uiblie le foir chez Madame Mc-

rcdïth ^ fille du General Cadwallader : c'étoit la

première fois que je voyois cette famille aimable,

quoique le Chevalier de la Luzerne fut très lie'

avec elle; mais elle arrivoit de la campagne, où

le General Cadwallader étoit encore retenu par

quelques affaires. C'eft lui qui s'efl: battu avec

M. C ^ * *
, & l'a grièvement bleffe d'un coup

de piftolet dans la mâchoire. Madame Meredith

a trois ou quatre fœurs ou belle-fœurs. Je fus

étonné de laifance &, de la gaieté qui regnoient

dans cette famille , & je regrettois de ne l'avoir

pas connue plutôt. Je caufai plus particulièrement

.

avec Madame Meredith, qui me parut très ai-

mable & très inftruite. En une heure de tems

,

nous parlâmes littérature
,
poefie , roman ,

hif-

toire fur-tout : je trouvai qu'elle favoit très-bien

celle de France; les rapprochemens de François

Premier & de Henri IV , de Tureiinc& de Condo,

Tomt L ^'

i\
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de Riciielieu & de Mazarin pàroifîbient lui ''tre h-

niilieres ,& elle les faiibit avec beaucoup de grâces

,

d'efprit & de naturel. Pendant que je caufois aiiif]

avec Madame Merediih , M. Linch s'etoit eni->-

paré de Mils Polly Cadwallader, &. elle avoit fair

également fa conquête ; de forte que quand nous les

eûmes quittées, le Chevalier de la Luzerne fo

divertit beaucoup de l'enthoufiafme que ccttt-

fociété nous avoii infpiré, 6c de nos regrets de

l'avoir connue fi tard. Il faut dire à l'honneur des

femmes qui la compofent , qu'aucune d'elles ne

font ce quon appelle jolies; peut-être cette ma-

nière de s'exprimer eft- elle un peu trop détournée

pour des Américaines , mais elles auroient afiéz d'ef

prit pour l'entendre: fi elles en avoient a(î*ez pour

en être flattées, rien ne manqueroit à leur éloge.

Je ne fais comment il s'étoit fait que depui-

mon arrivée a Philadelphie, je n'avois pas encore

vu M. Payne , auteur célèbre en Amérique ^
dans toute l'Europe

,
par l'excellent ouvrage in-

titulé Le Sens commun^ & par plufieurs autres

pamphlets politiques. Nous lui avions demande

rt^ndez-vous M. de la Fayette 6c moi pour le t.;

4,^
'À

|T n

.^ *
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au matin , ôc nous y allâmes en effet avec le Co-

lonel Laurens. Je reconnus cliez lui tous les attri-

buts d'un homme de lettres ; une chambre affez en

dëfordre, des meubles poudreux, 8c une grande

table couverte de livres ouverts & de manufcrits

commences. Sa perfbnne ëtoit dans un coflume

correfpondant , & fa phyfionomie ne démentait

pas l'efprit qui règne dans les ouvrages. Notre

converfation fut agréable & animée, & elle fiiffit

pour former une liaifon entre nous, car il m'a

écrit depuis mon départ , & il m'a paru defîrer

d'entretenir avec moi une correfpondance fuivie.

Son exiftence à Philadelphie efl; femblable à celle

qu'ont en Angleterre ces écrivains politiques
,
qui

n'ont obtenu, ni afTez de crédit dans l'Etat, ni

alTez de confidération perfonnelle pour avoir part

aux affaires. On lit leurs ouvrages avec plus de

curiofîté que de confiance
,
parce qn'on regarde

leurs projets ,
plutwt comme un jeu d? leur ima-

gination, que comme des plans affez bien con-

certés &. fuffifamment accrédités pour avoir ja-

mais aucun effet : c'eft toujours l'ouvrage d'un in-

dividu &i non celui d'un parti ; on peut donc en

iil.

i
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tirer des lumières ôc non des confequences : au{îî

obferve-t-on que l'influence de ces ai'^eurs fe fait

plus fentir dans le genr«^ fatyrique que dans le

genre dogmatique, parce qu'il leur eft plus aife

de décrier les opinions d'autrui que d'établir les

leurs. M. Payne efl plus dans ce cas-lk que per-

fonne, car ayant eu part au gouvernement , il s'en

trouve éloigne maintenant ; & comme on ne peut

révoquer en doute ni Ton patrioiiime ni les talens
^

il faut croire que la vivacité de fon imagination

Se l'indépendance de fon caracflere l'ont rendu, pins

propre à raifonner fur les affaires qu'à les c() ré-

duire (1). IJn homme de lettres aufîi confédéré,

quoique moins célèbre, nous attendoit à dîter;

c'efl M. Wilfon dont j'ai parlé plus hav- : ceï;, i-ià

pofTede une maifon 6c une bibliothèque en nieii-

leur ordre ; il nous donna vn très bon dîner &.

nous reçut avec une polite/Te fnnple 6c aifée.

(i) M. Payue a depuis publie un écrit tas intércflant fur icr.

Finances de l'Amérique
, intitulé The crifis , la crijl- , une ré-

ponfe a l'Hiftoire de la Révolution américaine
, par M. l'Abbé

Raynal , & plufieurs autres ouvrages
, qui ne dén- entent pas U

>^;va>ido réputation t^uc le prcr.Kcr Uu a JLirrfmtnt acouilc.
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Madame Wilfon fit les honneurs du dîner avec

toute l'attention pofTible ; mais nous fumes parti-

culièrement fenfibles k celle qu'elle eut de s'en aller

au deffert , car alors le dîner commença a s'égayer.

Le Miniftre de la guerre, M. Peter, ionna le

fignal de la joie & de la liberté en cViantant une

ehanlon de fa compofition , û joyeufe ôc û libre

que je me difpenferai d'en donner la tradudion

ou l'extrait. Cette clianfon etoit re'ellernent très

jolie. Il en chanta enfuite une autre plus chade &
plus muficale ; c'étoit un très beau cautahile ita-

lien. M. Peter eft certainement le miniitre des

deux mondes , qui a la plus belle voix &: qui chante

le mieux le pathétique & le bouffon ; c'efl fans

doute ce qu'on ignore en Europe , & ce qu'on n'y

auroit pas deviné. On m'a dit que l'année pa/Tée

,

il y avoit encore à Philadelphie quelques concerts

d'afTociation , où il chantoit, entr'autres morceai

d'opéra comique, une partie burlefque dans un

trio très plaifant par lui-même
,
qu'il affaifonnoit

de toutes les facéties qu'on a coutume d'y ajc Jter.

L'affemblée rioit de tout fon cœur , &: alors ce

n'étoit pas le cas de dire : on ne peut jms perdre

$] il

s-i-

''\'\
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fMl

fu y



m.i|ji»*i

'^1

mss.'mik

4
n.H
l f'i

r I

Iff

262 Voyages
un royaume plus gaiement , mais feulement : vn

ne peut pas mettre plus de gaieté à former une

rzpublïque» • . Après cela, concluez du particulier

au général
,
jugez des peuples par quelqu'ëclian-

tillon , & éiabliiîez des principes fans exception.

L'an'emblée ou le bal de foufcription dont je

dois rendre compte , vient ici tout à propos.

A Philadelpliie comme à Londres , à Ba:h , a

Spa,&c. il y a des efpeces de redoutes, ou la

jeuneffe danfe , &. oii ceux a qui cet amufement

ne convient pas, jouent a diiîerens jeux de cartes ;

mai.- à Philddelplne les jeux de commerce font

les feuls permis. Un mana^^'f^ ou maître de céré-

monies^ prcfide h ces amufemens méthodiques :

il piéfente aux danfeurs & aux danfeufes des

billets pl'''s qui portent chacun un numéro; ainfi

c efl le fort qui décide du partner ou de {^part-

ner qu'on aura,&. qu'il faudra garder le refte de

la loirée. Toutes les danfes font prévues & ar-

rangées d avance, 6c on appelle les danfeurs

chacun a fon tour. Ces danfes ont, comme les

todjîs que Ton boit à table , des rapports marqués

avec la politique : l'une s appelle le jueecs de I.l
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campagne ^Vautre la dcfahe de Biirgoyne ^ une

troifieme la retraite de Clinion. Les managers font

ordinairement choiils parmi les Officiers les plus

diftingut'S de l'armée; maintenant cette place im-

portartte eft confiée au Colonel Jf^'dkinfon
^
qui eft

auffi clotlùer ^ c'efl-à-dire j chargé de l'habillement

des troupes. Le Colonel M'uchell^ petit homme,

gros & court, âgé de cinquante ans, grand con-

noifTeur en chevaux , & qui avoit dernièrement

l'entreprife des voitures , tant pour l'armée amé-

ricaine que pour l'armée françoife , étoit ci-devant

manager; mais quand je l'ai vu, il vcnoit de foriir de

mag.iftrature , & danfoit comme un fîmple citoyen.

On prétend qu il exerçolt fon emploi avec beau-

coup de févérité, & on raconte qu'une Demoi-

felle qui figuroit dans wwq contre-danfe , ayant

oublié fon tour, parce qu'elle caufoit avec une de

fes amies , il s'approcha d'elle , &. lui dît tout

haut : Allons donc .^ Mudcmoij'elle
^
prenc^-gardc

à ce que vous faites ; ejl-ce que vous croye^ être,

là pour votre pUûflr ?

L'adémhlée où je fus conduit en fortant de che?:

M. WiUcn étoit la féconde de l'hiver. On me

Pv 4

Jff3,
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prévint qu'elle ne feroit ni brillante ni nombreufc*
^

parce que c'eft à Philadelphie comme h Paris, où

la bonne compagnie ne va guère aux bals de la

Saint-Martin. Cependant en entrant dans la falle
,

qui éioit aflez bien éclairée, je trouvai vingt on

vingt-cinq femmes en train de danfér. On me di»

il l'oreille
,
qu'ayant entendu beaucoup parler du

Vicomte de Noailles & du Comte de Damas,

elles étoient venues dans TeTpérance de les voir

& de daniér avec eux; mais elles furent complè-

tement dcjlipolntccs , car ces MefTieurs étoient

partis dès le matin même. J'aurois été déjapointe

de mon côté, (\ je m'étois attendu a voir de jolies

femmes. Il n'y en avoit que deux de payables,

dont une appellée Mademoifelle Footman^ étoît

un peu de contrebande , c'eft-à-dire , foup-

çonnée de n'être pas bonne Whig ; car les

Torys ont été publiquement exclus de cette af-

femblée. Je fus préfenté a un perfonnage afTez

ridicule , mais qui ne laide pas de jouer un rolc

dans la ville ; c'efl: une Mifs Z^*^^, célèbre par fa

coquetterie , fon efprit & fa méchanceté : elle a

trente ans, ôc ne parcît pas prête à fe marier. Eii

lit"
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attendant elle met du rouge, du blanc, du bleu
,

& de toutes les couleurs pofTibles, fe coefFe &
:JiabilIe extraordinairement , & bonne Whig en

tout point , elle ne met point de bornes à fa li-

berté.

J'avois compté partir de Philaclclpliie le i 5 .,

mais le Préfident de l'Etat, qui efl aufll celui

de l'Académie , avoit eu la bonté de m'invi-

ter à une afTemblée que cette compagni'i de-

voit tenir ce jour-la. 11 m'étoit d'autant plus dif-

ficile de me refufer h fon invitation
,
qu'on avoit

déjà propofé de m'élire comme membre étranger.

Les afTemblées ne fe tiennent que tous les quinze

jours, 6c les élevions ne fe font que tous les ans :

chaque candidat doit être préfenté & recommandé

par un membre de l'académie ; après cette re-

commandation, fon nom eft affiché pendant trois

féances confécutives , dans la falle où l'académie

s'afTemble ; enfin on procède à l'éleélion par voie

ce ifallâtes. Ce n'eft que depuis trois jours que

j'ai appris la mienne. Elle a été unanime , ce qui

arrive très rarement. M. de la Fayette lui-même ,

{iiii a été élu en même temps que moi , a eu une

f:
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bot//e contre lui, mais on croit que cci\ par mt'r-

prile. On m'a mande c{ue nous étions vin|.^t-u(i

candidats , dont fept feulement ont ëlé élus ,

quoique les autres euiî'ent été vivement recom-

mandés, 6c qu il y eût beaucoup de phces va-

cantes.

Comme la fe'ance de l'académie ne commence

qu'a fept heures du foir, j'employai la matinée

à faire quelque vifiies, après lefquelles je dlnai

chez M. Holker avec le Chevalier de la Luzerne,

M. de la layette & tous les Officiers franrois :

tinfuite je me rendis à l'académie , conduit par

M. de Marbois, qui appartient a ce corps ainfi

que le Chevalier de la Luzerne. Celui-ci ayant ^de.s

affaires d'un autre genre , fe difpenfa de m'accom •

pagner, mais il m'avoit remis en bonnes main;•^

M. de Marbois, joint a toutes les qualités poli-

tiques & fociales beaucoup de littérature &. une

parfaite connoiiïance de la langue angloiie. L'af-

femblée étoit compofée de quatorze ou quin/o

perfonnes feulement } lePréi'identdu collège faifoii;

les fondions de fecrétaire. On y lut un mémoire

fur une plante finguliere &. indigène; enfuite le

93; 'N.
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ft'creiaire rendit compte de la corrcfpondnncc &
lut une lettre, dont l'objet etolt daffuciLT, ou pour

mieux dire d'afîîiier à l'académie de Philadelphie,

plufieurs focietes favanies c{ui Te forment dans

ihaquc Etat. Ce projet tendoit a faire de cette

académie une efpece de congrès littéraire , auquel

corrclpondroient les lc,'^JJJdturcs particulières. On

ne jugea pa^ .. propos de fuivre cette ide'e; il

parut qu'on craJL;noii l'embarras inft'parable de

toutes ces adoptions , &. que l'académie ne vouloit

pas qu'on pût lui appliquer ces vers d'Attalie :

D'oli Ir:i viennent Hc t-ous côtes

Ces ciifans qu'en Con ftin elle n'.i pas \-oi':i; !

Je retournai , le plutôt qu'il me fut pofTible ,

cîiez le Chevalier de la Luzerne, pour fouir en-

core d'une focieié qui avoit fait mon bonheur

depuis quinze jours : c'en eft un très grand fans

doute, de vivre avec un homme dont le caraôTere

aimable Sl doux ne fe dément en aucune occa-

fjon; dont la converlation eu agréable & inflruc-

îive , & dont la politefTe fimple &L facile , n'eil

jamais que l'expreilion du meilleur naturel. Mris

t
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quoiqu'il foit bien It^gitime d'énoncer Ton propï ^

fentiment, quand il eft dicfle par la juftice & par

la reconnoiffance, il y a toujours une efpece de

perfonnalite à n'envifager les hommes publics qu •

fous les rapports ou'ils ont avec nous : c'eft ai:

Miniftre du Roi, en Amérique; c'eft à un homme

qui remplit parfaitement une place très impoi

tante
,
que je dois mon témoignage ôt mes éloge;

Je dirai, fans crainte d'être démenti par perfonne

que M, le Chevalier de la Luzerne eft teliemenf

fait pour la place qu'il occupe , qi-i'on n'imagine

pas qu'un autre que lui puiffe la remplir : noble

dans fa dépenfe , comme un Miniftre d'une grande

Monarchie , mais fîmple dans fes manières , comm-

un Re'publicain , il eft également propre a repré-

fenter le Roi auprès du Ccngrècj & le Congres

auprès du Roi. Il aime les Américains , & fa

propre inclination l'attache aux devoirs de ion

miniftere; aufîi a-t-il obtenu leur confiance comnn

particulier & comme homme public , mais foii^

ces deux afpetfls , il eft également inacce/fible a

l'efprit de parti qui ne règne que trop autour de liii-

11 en réfulte que ces différens partis le recherchent
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avec le même empitilemcnt , 5i que n'en epou-

fant aucun , il les modère tous.

Ce fut le 16 Décembre que je quittai les ex-

cellens quartiers d'hiver que j'avois pris chtz lui,

pour m'acheminer vers le nord , <Sc chercher a

travers des monceaux de neige les traces du Gti-

neral Gates ôc du GJneral Burgoyne. J'avois en-

voyé mes chevaux m'attendre à Briflol , où je fus

conduit dans une vo.'ture que le Chevalier de la

Luzerne me prêta : de cette façon
, je gagnai du

tems &. je pus aller coucher à Prince-Town ; je

n'y arrivai cependant qu'à nuit fermée , laifîant

derrière moi quelques domeftiques & quelques

chevaux.

Le détail de mes occupations journalières

m'ayant empêché de donner une idée générale de

Philadelphie, je dois, en quittant cette ville, re-

garder en arrière , & confidérer à-la-fois fon état

préfent, ôc la deftinée à laquelle elle eft appellée.

En obfervant fa fituation géographique , on jugera

aifement que Penn ne s'étoit pas trompé lorfqu'il

en conçut le plan , de manière à en faire un jour

la capitale de l'Amérique. Deux grandes rivie-

i «

I 1 'i

( i!t

I'

f

il I 11



2J0 Voyages
res (i) ,

dont les fources font voifines du lac 0//-

tario , lui apportent les richefles de tout l'intérieur

des terres , 6c fe réuniifent enfuite pour lui for-

mer un port magnifique. Ce port eft afî'ez éloigné

de la mer pour être à l'abri de toute inful^e; il en

eft aflez près pour offrir un accès aufîl facile que

s'il ëtoit place fur le rivage même de l'Océan. La

Skuylkill
,
qui coule a. 1 oueft de Philadelphie &:

prefque paralellement a la Dela\i'are , fert plutôt

à l'ornement de cette ville qu'à fon commerce &
à fon utilité. Cette rivière, quoique large & bell»:;

près de fon confluent, ne porte pas de bateaux,

parce que fon lit eft peu profond ôc entrecoupé

de rochers. Philadelphie, placée entre les deux

rivières , a l'endroit ou un intervalle de trois milles

feulement les fépare , devoit le remplir tout en-

tier; mais le commerce en a décidé autrement.

On a bâti fuivant le plan régulier donné par

Guillaume Penn ; mais on a bâti le long de la

( I ) Les deux branches de la Dclaware forment deux ivic

res coiifîdcrablcs , dont les fources font affcz éloignées l'une eu

l'autre ; mais on ne les diftwigue que par les noms de Brunch.

de l'cjl 3c de Branchi de Vousjî.
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Dc'laware pour ttre plus a portée des vaifleaux &
des magafins. La rue ippellee Front-flreet

, qui eft

])aralelle à la rivière, a près de trois milles de

lonp;; plus de deux cens quais y aboutiffent , &
forment autant de perfpedives terminées par des

vaifîeaux de toute grandeur. Il me fut facile de

me former une idée du commerce de Philadel-

phie , lorfque prévenu qu'en 1778, les Anglois

n'y avoient pas laide une feule barque, je vis plus

de trois cens navires dans le port. Deux ans de

tranquillité, & fur- tout la diverfion que notre

efcadre a faite h Rhode-Ifland , avoient fuffi pour

donner naiffance à ce gran.l nombre de vaiffeaux,

dent les fuccès, tant dans la courfe que dans la

traite, ont rempli les mngafins de marchandifes

,

au point que c'eft l'acheteur qui manque a la den-

rée , & non la denrée a l'acheteur. Cependant la

fagefTe des confeils n'a pas toujours répondu aux
r

avantages que la nature prodiguoit. L'Etat de

Penfylvanie n'eft pas à beaucoup près le mieux

gouverné de ceux qui forment la confédération.

Expofé plus qu'aucun autre aux convulfions du

crédit ôc aux manœuvres de l'agiotage , l'infta-'

%
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bilité des richefles publiques s eft fait fentir dans

la legiflation même. On a voulu fixer la valt^ur

du papier , mais les denre'es ont augmente de p; i v

à mefure que l'argent perdoit du fien : alors on a

rëfolu de fixer aufîi le prix de ces denrées , & on

a e'të près d'amener la famine. Une plus récer/-

mëprife de la part du gouvernement, c'eft la Ici

qui de'fendoit l'exportation des grains. L'objti

qu'on avoit en vue ëtoit , d'un cote , d'approvi-

fionner l'armëe amëricaine à mtilleiir marche, h.

de l'autre, d'empêcher la contrebande entre la

Penfylvanie & la ville de New-York : il en a rë-

fuite la ruine des Fermiers & celle de l'Etat
,

qui

ne pouvoit plus recouvrer les impofiiions. On

vient de rëvoquer cette loi; ainfi j'efpere que dans

peu l'agriculture reprendra vigueur, &. le com-

merce recevra un nouvel accroiflement. Le bled

qu'on enverra à l'armëe iëra un peu plus cher

,

mais il y aura infiniment plus de moyens pour b.

payer; & s'il fe fait quelque contrebande avec

New-York , l'argent des Anglois circulera d^'

moins parmi leurs ennemis.

11 feroit bien a defirer que le papier obtînt enfin

une
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«ne faveur conftanie , n'importe laquelle ; car U

eft bien égal que le prix d'un mouton foit repré-

fente par cent-cinquante dollars en papier , ou

par deux dollars en argent. Cette dépréciation du

papier ne fe fait pas même fentir dans les endroit*

où elle eft toujours la même. Mais Philadelphie

eft pour ainfi dire le grand cloaque où tout l'agio-

tage de l'Amérique vient aboutir & fe confondre.

Depuis la prife de Charles-Town , les habitans du

fud fe font emprefles de vendre leurs biens & leurs

denrées, & n*ayant été payés qu'en papier, ils

ont apporté a Philadelphie ces capitaux dont la

place s'eft trouvée engorgée. D'un autre côté les

Quakers Ôl les Torys dont cette province abonde,

deux claffes d'hommes également dangereufes , les

uns par leur timidité, ôc les autres parleur mau-

vaife intention, cherchent fans ceife à mettre leur

fortune à couvert : ils prodiguent le papier pour

avoir un peu d or & d'argent , & par ce moyen

pouvoir fe tranfporter par-tout où ils fe croi-

ront en sûreté j d'où il réfulte que le papier eft

de plus en plus décrié , non feulement parce qu'il

Tome /» S
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cft trop commun , mais parce que l'ôr & l'argent

font trop rares & trop recherche's.

Au milieu de ces convulfions le Gouvernement

eft fans force , fie cela ne peut être autrement.

Un Gouvernement populaire ne peut en avoir

,

toutes les fois que le peuple eft incertain fie vacil-

lant dans fes opinions; car alors fes chefs cher-

chent à lui plaire plutôt
,
qu'a le fervir : obligés

de gagner fa confiance avant de la mériter, ils

le flattent plus qu'il ne l'e'clairent ; fit craignant de

perdre fa faveur dès qn'il l'ont obtenue, ils finif-

fent par être les efclaves de la multitude qu'ils

prëtendoient gouverner. On a blâmé M. Franklin

d*avoir donné à fa patrie un gouvernement trop

démocratique . r;i.r^ on n'a pas fait réflexion qu'il

falloit avant tout , la faire renoncer au gouverne-

ment monarchique , &i qu'il étoit néceflaire d'em-

ployer une forte de fédudion pour conduire à

l'indépendance un peuple timide 6c avare, qui

étoit d'ailleurs tellement partagé dans fes opinions

,

qu'à peine le parti de la liberté s*eft-il trouvé plus

fort que l'autre. Dans ces circonftances , il a fait

comme Solon ; il n'a pas donné à la Penfylvanie
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les meilleures loix poflîhies, mais les meilleures

dont elle étoit fufceptible. Le tems amènera la

perfeélion : quand on plaide pour recouvrer Ion

L'en, on cherche d'abord à fe remettre en pofTz^f-

(îon , ôc enfuite on fonge a s'arranger.

Philadelphie contient h-pcu-près quarante mille

habitans. Les rues y font larges & régulières, &
fe coupent à angles droit. 11 y a comme à Londres

des trottoirs pour les gens de pied. Cette ville

ne manque d'aucun des ëtablifTemens les plus utiles,

tels que les hôpitaux , les maifons de travail , de

correélion , &c. mais elle manque tellement de

ce qui peut fervir à l'agrément de la vie
, qu'il

n'y a pas même une feule promenade publique.

La raifon en eft que tout ce qui concerne la police

& le gouvernement particulier de la ville , avoit

été jufqu ici entre les mains des Quakers , & que

ces feélaires confiderent tout amufement privé ou

public , comme une tranfgreflion de leur loi , &
une pompe de Satan, Heureufement que le peu

de zèle qu'ils ont montré dans la crife préfente

leur a fait perdre leur crédit. Cette révolution

vient \ propos , dans un tems où l'on a tiré d'eux

. ^ S a
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tout ce qu'on peut en attendre : les murailles âe

la maifen font achevées , il ed tems de faire venir

les menuifiers Sl les tapifTiers.

11 efl tems aufli que je retourne k Prince*ToWn

,

puur coniinuer enluiie mon voyage &, me rendre

h Albany, en pafTant par New-Windfor , où le

Gent;ral Washington avoit éiabli ion quartier.

J'elperois partir de bonne heure le 17; en effet

j'avois btfojn de faire diligence pour aller coucher

h Morrii-Town, mais» mon cheval de bât n'ayant

pu pa(îer la Delaware en même tems que moi

,

j'avois laiiTe un dt mes gens pour l'attendre, &
le conduire où j

éiois. 11 arriva que je n'eus ni

le donieftique que
j
attendois , ni celui que j'avois

charge de 1 amener. L'un de ces domefliques e'toit

Irlandois, & l'autre Allemand , tous deux nouvel-

lement à mon fervice. Lorfque je vis la matine'e

du 17 s'avancer lans qu'ils paruffent ^ le voi/înage

de New-York commença a me donner quelque

inciuietude. Je craignis qu'ils n'euffent fait prendre

ce cht-min à mon petit bagage, & je faifois déjà

des diipofitions pour courir après eux , lorfqu'a

ma grande fatisfadion
,

je vis paroître la tête de

i,
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la colonne de mes équipages , c'efl-à-dire , un

des trois chi'vaux qui ctuienr rcftcs en arricrc; la

queue ne tarda pas à joindre. Cependant
,
pour

charmer mon impatience
,

je faKois la converfa-

tion avec le Colonel HoirJ^ mon liôie, qui eO: un

très bon homme , & avec Ton fils le Capitaine

,

qui eft un très grand bavard &. un vrai difitan»

Celui-ci me racontoit avec beaucoup de geftes

,

de jurement & d'imprécations, toutes les prouefles

qu'il avoit faites à la guerre ; fur-tout à l'affaire de

Prince-Town , ou il fervoit comme Lieutenant

de milice dans le re'giment de fon père ; Si véri-

tablement l'action dont il fe vantoit , auroit mérité

beaucoup d'éloges, fi elle avoit été racontée avec

iimplicité. On fe fouvient qu'après avoir battu les

Anglois , le Général Washington continua fa route

vers Midllebrook. Un Officier am.ericain
,
qui

avoit eu la jambe cafTée d'un coup de fufil , s'étoit

traîné dans une maifon,où les Anglois n'auroient

pas manqué de le prendre tôt ou tard : le jeune

Hoird, & quelques foldats de bonne volonté

comme lui, partirent la nuit de Midllebrook, pri-

rent un chemin détourné , arrivèrent a la maifon

,

S]
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y trouvèrent l'Officier , le chargèrent fur leurs

épaules &. le rapportèrent à leur quartier. Pendant

lerefte de l'hiver, la milice des Jerfeys fut toujours

fous les armes pour contenir les Anglois, qui oc-

cupoiont Elifabeth-town ôcBrunAvick. Ceioit une

efpece de chafTe continuelle, à laquelle le Lieu-

tenant Moird voulut un jour mener fon petit frère,

qui n'avoit que quinze ans , & qui fut afTez heureux

à fon dJbut pour tuer un grenadier HefTois, Comme

tous ces re'cits étoient foit ennuyeux, je me dif-

penferai de les rapporter ici , de crainte de les

rendre comme je les ai reçus ; mais je dirai la

manière dont mon capitan eft entré au fervice,

parce qu'elle fait connoître Tefprit qui régnoit en

Américp-ie au commencement de la révolution

aéluclle. Il étoit apprentif chapelier dans le tems

de l'affaire de Lexirgton & du blocus de Boflon :

trois de fes camarades & lui
,
partirent un matin

de Philadelphie avec quatre piadres pour toute

finance ; ils firent quatre cens milles à pied pour

joindre l'armée, ou ils fervirent comme volon-

taires le refte de la can^.pagne ; de Ih ils fe mirent

en marche avjc Arnold pour l'expédition du Ca-
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tiada, & ils ie revinrent chez eux que lorfque

le théâtre de la guerre fut tranfportë dans leur

propre pays.

Onze heures e'toient déjà fonnées avant que je

fufl« parvenu à rallier mes chevaux de fuite & k

me mettre en marche -, ainfi j'abandonnai le projet

d*aUer coucher h Morris-Town, ôc je formai celui

de m'arréter h Baskenrïdge ^ huit milles plus près

de Prince -Town. D'abord je laifTai le Millftone

fur la droite
,
puis je le paflai deux fois avant d'ar-

river au Rariton
,
que je traverfai au même endroit

où je l'avois pafTé en allant à Philadelphie. A trois

milles de là on me fit prendre un chemm à droite,

qui conduit dans les bois & fur la crête des mon-

tagnes : cette route a été ouverte pour Tufage de

l'armée, pendant le quartier d'hiver de 1778 k

1779 ; elle paroît avoir été faite avec foin & elle

eft encore pratiquable; mais au bout de quelque

tems le jour m'ayant manqué
, je m'égarai 6c je

fis un mille ou deux hors A\x chemin. Heureufe-

mcnt pour moi je trouvai une hutte habitée par

de nouveaux colons ; j'y pris un guide qui me con*

duifit à Baskenridge, où j'arrivai h lept heures du

04 .
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foir. Je defcendis de cheval h BulliorCs^tavern oîi

je trouvai un logement paÏÏâble & les meilleures

gens du monde. Notre fouper fut très bon : une

feule chofe manquoit, c'ëroit le pain ; mais on noui

demanda de quelle forte nous le voulions, & au

bout d'une heure on nous le fervit tel que nous

Favions defire'. Cette diligence paroîira moins ex-

traordinaire, îorfqu'on faura qu'en Amérique on

fubftitue foavent au pain, de petites galettes qu*on

peut aifëment pétrir & cuire dans une demi-heure.

Peut-être qu'à la longue on pourvoit s'en lafTer

,

mais je m'en fuis toujours très bien accommodé

toutes \t5 fois que j'en ai trouvées. M. BuHion avoit

deux donicfliques blancs : Tun était un homme de

cinquante ans à-peu-près; l'autre , une femrne plus

jeune & d*a/rez bonne mine : j'eus la curiofité de

demander quels gages on leur donnoit, & j*appris

que l'homme gagnoit un petit écu par jour, & la

femïTie fîx shellinjs par femaine, ou vingt fous

par jour. Si l'on fait attention que ce? domefliques

font logés & nourris , &. n'ont rien a dépenser, on

verra qu'il leur efl; aifé d*ac quérir bientôt un ter-

rein , & de former un éîablifTement pareil a ceux

dont j'ai déjà parlé.
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Le 1 8 , je partis h huit heures du matin , & j*aîlaî

d'une traite jufqu'à Pompton; c'eft-a-dire, que je

fis trente-fîx milles fans faire manger mes chevaux

&. fans m*arréter, û ce n'eft un quart-d'heure feu-

lement pour faire une vifîte au General Waine

,

dont le quartier fe trouvoit fur le grand chemin.

Il e'toit charge de couvrir les Jerfeys, & il avoit

fous fes ordres cette même ligne de Penfylvanie

qui s*eft re\olte'e quinze jours après. Je revis avec

plaifir les environs de Monis'-Tovvn, parce qu'ils

font agréables & bien cultive's ; mais après avoir

paffe le Rockway & m'être approche de Pompton

,

je fus étonne' du degré de perfection auquel l'agri-

culture efroit portée : j'admirai fur-tout les fermes

de MM. Mandeville. Ce font les fils d'un Hollan-

dois, qui le premier défricha le terrein où ils

recueillent à prefent de riches moifTons. Leurs

domaines fe joignent : dans chacun de ces domaines

le manoir eft très fîmple & très petit; les granges

feules font hautes & fpacieufes. Toujours fidèles

h Teconomie nationale j ils cultivent , recueillent

6c vendent, fans au<]:menter leur maifon & leurs

jouiilànces; contens de vivre dans un coin de leur

«^ .
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ferme, & de n 4tre que le« témoins de leur 'propre

richefle. A côté de ces anciennes feimes on voit

de nouveaux établiCemens fe former, 3c Ton fe

perfuade de plus en plus que\ ù la guerre a retardé

les progrès de l'agriculture & de la population

,

elle ne les a pas fufpendus tout-à-fait. La nuit qui

me furprit en chemin , me priva du fpeéîacle que

ce beau pays auroit continué de m'offrir. Comme

elle étoit fort obfcure , ce ne fut pas fans peine que

je paflai deux ou trois ruifîeaux fur de très petits

ponts, & que i*arrivai à Courtheath-Tavern, Cette

auberge efl établie depuis peu , & tenue par des

jeunes gens qui n*ont pas de fortune ; moyennant

quoi , tout ce qu'il y a de mieux en mobilier , eft

le propriétaire & fa famille. M. Courtheath eft un

jeune homme de vingt-quatre ans ,
qui faifoit autre-

fois un commerce ambulant d'étoffes, de bijoux, &c.

La dépréciation du papier, ou peut-être fon im-

prudence , l'ont ruiné au point de l'obliger 2 quitter

fa maifon de Morris-Town ^\ à venir établir une

taverne dans cet endroit écarté , où le voifinage

feul de l'armée peut lui procurer quelques cha-

lands. Il a deux fœurs qui font jolies 6c bien mifes ^
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6c qui fervent les voyageurs avec g^race & avec

coquetterie. Leur frère prétend qu'il les mariera

à quelques ^rospatauds d'Hollandois , & que pour

lui y dès qu'il aura un peu gagné d'argent , il ira

courir le monde & reprendre fon commerce. En

entrant dans le parloir, où ces demoifelles fe tien-

nent quand il n'y a point d'étrangers , je trouvai

fur une grande table , Milton , Addijfon^ Richard-^

fon , Ôc plufieurs autres livres de ce genre. La cave

n'étoit pas a beaucoup près auflî bien meublée que

la bibliothèque ; car il n'y avoit ni vin , ni cidre

,

ni rhum , mais feulement de mauvaife eau-de-vie

de cidre, dont il me fallut faire du grog. Le bill

qu'on me préfenta le lendemain , n'en montoit pas

moins à feize piaftres. J'obfervai à M. Courtheath

,

que , s'il me faifoit payer le plaifîr d'être fervi par

fes jolies fœur? , c'étoitbien peu; mais que, s'il ne

s'agiflbit que du logement & du fouper, c'étoit

beaucoup. Il me parut un peu honteux d'avoir trop

demandé , & m'offrit une diminution aflez confîr

derable que je ne voulus pas accepter, content de

lui avoir montré que, quoiqu'étranger, je favois

le prix des denrées , & fatisfait de fexcufe qull

! lin
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me donna , qiréiant étranger lui-même & fans pro»

priëte dans le pays qu'il habitoit , il ëtoit obligé de

tout acheter. Tappris à cette occafion qu'il louoit

la maifon où il tenoit auberge, ainfi qu'une vafle

"grange qui lervoit d'écurie, & un jardin de deux

ou trois acres ; le tout pour quatre-vingt boiflèaux

ie hled par an i en tf^et la dépréciation du papier

*^ii obfigé d'employer cette manière de faire fes

marchés, qui eft peut-être la meilleure de toutes,

mais qui reméHie certainement au défordre aéluel,

Je quittai, à huit heures 'du matin, mon hôte &

mes jeunes hôte/Te? pour m'enfoncer dans les bois

en fuivant un clicmin que perîonne ne connoifToit

trop Bien. Lé pays par lequel je devois pi (Ter, s*ap-

•pelle le Clove;\\ eft très fauvage, & n'eft gueres

connu que depuis la guerre : c*efl une efpece de

vallée ou de gorgé (îtuéeà Toueft des grandes mon»

faunes qui régnent entre New-Windfor & King's-

Ferry , & au pied defquelles fe trouvent Weft-

pointe, Stoney-pointe, ainiî que la plupart des

forts qui défendent la rivière. Dans les tems où elle

ji'eft pas navigable, foii k caufe des glaces, foit à

caufe des vents contraires , on a befoin d'une com-
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jnunication par terre, entre l'Etat rie New-Yojk

&, les Jerfeys, entre New-Wind/ur &. Murris-

Town. Or cette communication traverfe le Clove
,

& le Ge'nëral Gicen, étant Quart ier-maître géné-

ral, y fît ouvrir un chemin par lequel pafîent les

convois des vivres& de 1 artillerie. C ed ce chemin

que je pris , laiflant far ma droite le chemin de

Romopog^ &. remontant celiâ qui vient de Ring^

wood. Ringwood n'eft proprement qu'un hameau

de fept ou huit raaifons, fui me par le manoir de

Madame Ersklne & les forges qu'elle fait valoir.

On m'avoit prévenu que je trouverois là toutes

fortes de reflburces, foii pour loger {\ je voulois

m y arrêter, foi t pour me procurer toutes les indica-

tions dont j'aurois befoin. Comme il ëtoit de bonne

heure , & que je n'avois fait encore que douze

milles, je ne defcendis chez Madame Ersklne que

pour la prier de m'indiquer une auberge où je

pourrois coucher , ou de me donner des recom-

mandations pour trouver Thofpitalite' quelque part.

J'entrai dans une très jolie mailon où je trouvai

tout le monde en deuil , M. Erskine étant mort

deux mois auparavant. Madame Erskine fa veuve,

mJ.
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âgëe de quarante ans h-peu-près» n'en avoit pas

lair moins frais 6c moins tranquille : elle avoit

chez elle un de fes neveux & M. John Fell^

membre du Congrès. On me donna tous les ren«

feignemens dont j'avois befoin , 6c après avoir bu

un verre de vin de Madère, fuivant l'ufage du pays

qui ne permet pas qu'on forte d'une maifon fans y

avoir bu un coup, je remontai à cheval 6c je m'en-

fonçai de nouveau dans les bois | montant 6c def-

cendant des montagnes très élevées, jufqu'à ce que

je me trouvaiTe près d'un lac tellement folitaire Ôc

caché 5
qu'on ne l'apperçoit qu'à travers les arbres

qui l'environnent. Les côtes qui en forment les

rives , font fi efcarpées que, fi un chevreuil faifoit un

faux pas au haut delà montagne^ il rouleroit jufque

dans le lac fans pouvoir fe relever. Ce lac
, qui

n*eft pas marqué dans les cartes , fe nomme Duch

Sider : il a près de trois milles de long , fur un

ou deux milles de large. Je me trouvois dans le

pays le plus fauvage 6c le plus défert que j'eufTe

encore parcouru : mon imagination jouifToit déjà

de cette folitude , 6c mes yeux cherchoient a travers

les bois quelques animaux extraordinaires , tels
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que des élans, ou des caribous , lorfque j'apperçus

dans un ëclaîrci un quadrupède qui me parut très

grand. Je trefTaillois de joie , & j'approchois dou-

cement ; mais en fixant mieux îe monftre du dë-

fert ,
je vis k mon grand regret que c'était un trifte

cheval qui broutoit l'herbe paifiblement , & que

rëclairci qui me Tavoit laifle diftinguer, n'ëtoit

autre chofe qu'un enclos appartenant k un nouveau

défrichement. Je fis encore quelques pas , & je

rencontrai deux enfans de huit ou dix ans
, qui

revenoient tranquillement de l'école , portant fou$

leurs bras un petit panier & un gros livre. Ainfî^

il me fallut décheoir de toute i mes idées de poète

ou de chaffeur^ pour admirer ces nouvelles con-

trées , où Ton ne fauroit faire quatre milles fans

trouver une habitation y ni trouver une habitation

qui ne foit pas k portée de tous les fecours pof-

fibles , tant dans l'ordre phyfique que dans l'ordre

moral. Ces réflexions & le beau tems qu'il fit

toute l'après-dînée me rendirent la fin de ma

journée très agréable. A l'entrée de la nuit ,
j'ar-

rivai k la maifon de M. Smith, qui tenoit auberge

autrefois , mais qui ne loge plus que fes amis :

f«:
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comme je n avois pas Tlionneur d'être de ce nom-

bre, je fus oblige d'aller un peu plus loin , k Hern^

tavern; c*eft une afTez mauvaife auberge, mais

j*eus à fouper & à coucher. J*en partis le
1 9 , le

plutôt qu'il me fut poffible , parce que j'avois en-

core douze milles a faire pour arriver à New-

Windfor , & que ne devant y coucher qu'une

nuit, je voulois du moins pafTer la plus grande

partie de la journée avec le General Washington.

Je le rencontrai à deux milles de New-Windfor;

il etoit dans fa voiture avec Madame Washington,

& ils alloient faire une vifite k Madame Knox,

dont le quartier ëtoit k un mille plus loin
,
près

des barraques de l'artillerie. Ils vouloient retourner

fur leurs pas , mais je les conjurai de continuer

leur chemin. Le General me donna un de fes

Aides-de-Camp ( le Colonel Humphreys) ( 1 ) pour

(1) Il cft îl pvcfent Secrétaire de Légation à la Cour de France.

Ce brave 6ç excellent militaire eft en même tems un Poète rempli

de talens : il eft auteur d'un Pocaïc adrefle à l'armée américaine

,

ouvrage récemment connu en Angleterre , où malgré la jaloufic

nationale & rafîcftation îi déprécier tout ce qui vient d'Amérique,

il a eu un tel fuccès, qu'on en a fait plufieurs fois des Icdurci

ftiUiques , à la miinieie des anciens.
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me conduire h fa maifon , ôc m'afilira qu'il ne tar-

deroit pas h m'y rejoindre : eiFedivcment il revint

une demi-heure après. Je le revis avec le même

plaifir, mais avec un feritiment dilTerent de celui

qu'il m'avoit infpiré à notre première entrevue. Je

goûtois cette fatisfaciioi\ intérieure , k laquelle

l'amour- propre peut I en avoir quelque part
,

mais qu'on éprouve toujours lorfqu'on fe trouve

en liaifon déjà forme'e , en véritable focie'te' avec

un homme qu'on a longtems admire fans pouvoir

en approcher. Il femble alors que ce grand-homme

nous appartienne plus particulièrement qu'au refle

de l'humanité : auparavant nous demandions à le

voir, deTormais nous le montions pour ainfi dire;

nous le favons , nous le connoifîbns mieux que

les autres, Ôc nous avons fur eux cet avantage

que prend dans la converfation , celui qui a lu un

livre tout entier , fur celui qui ne fait que de le

commencer.

Le General voulut encore que je logeafTe chez

lui
,
quoique fa maifon fut beaucoup plus petite

qu'à Praknefs. Plufieurs Officiers que je n'avois

pas vus à l'armée, vinrent dîner avec nous. Les

Tome /. X

I
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principaux ëtoient le Colonel Marcam^ qui eftné

en EcoiTe, mais qui s'eft établi en Amérique, où

il a fervi avec diftindion dans l'armée continen-

tale ; depuis , il s'eft retiré dans fes terres , & il

neit plus que Colonel de milice ; le Colonel

Smith ( I ) , OfEcier dont on dit beaucoup de

bien , & qui commandoit un bataillon d'infante-

rie légère fous M. de la Fayette ; le Colonel

(1) L'Auteur ayant beaucoup fréquenté depuis le ColonelSmitli,

a pu s'aiTurer par lui-mcme que ce jeune homme n'ctoit pas feule-

ment un très bon nùlitaiie , mais encore un excellent littcratcui

La manière dont il eft entré au feivice mérite d'ètjre rapportée :

il étoit deftiné à la Protcllion des Loix , Se il achcvoit fes études

à New-York lorfque l'aimée américaine s'y raflcmbla après la mal-

heureufe affaire de Long-ifland. Il réfolut aufUtôt de prendre les

armes pour la défenfe de fa patrie ; mais fes parens n'ayant pas

approuvé ce projet , il alla s'engager comme Hmple foldai , fans

fe faire connoitre , Se fans prétendre à aucun emploi fupérieur \

celui-là. Un jour étant en faftion à la porte d'un Officier-Général,

il fut reconnu par un ami de fa famille
,
qui en parla à cet Oâicier»

Général. Celui-ci le fit inviter à dîner ; mais il répondit quM ne

pouvoir pas quitter fafadlion: il fallut le faire relever par fon ca-

poral ; après le dîner il retourna à fon poftc. Peu de jours s'écou-

lèrent avant que cet Officicr-Genéral , charmé de fon zèle & de fes

difpolltions, le fit fon Aide-de-Camp. En 1780, il commanda uu

bataillon d'infanterie légère, Se l'année fuivante il fut Aide -dc-camp

du Général Washington , auquel il eft leftc attaché jufqu'à la pais.

Hump

/leurs
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Humphrcys ^ Aide-de-Camp du General, & plu-

sieurs autres dont les noms m'ont échappé , mail

qui avoient tous le meilleur ton & le meilleur

maintien. Le dîner fut excellent ; le thé fuccéda

au dîner, & la converfation fuccéda au thé : elle

dura jufqu'au fouper. La guerre en fut fouvent le

fujet : je demandai au Général quels étoien. les

livres de noti? métier qu'il lifoit avec plus de

plaifir j il me répondit que c'étoit l'inftrucflion du

Roi de PrufTe a fes Généraux , & la ta^flique de

M. de Guibert j d*où je conclus qu'il favoit aufTi

bien choifir fes livres qu'en profiter.

J'aurois bien voulu pouvoir céder aux inftances

qu'il me fit pour m'engager h pafTer quelques jours

avec lui , mais j'avois pris à Philadelphie un enga-

gement folemnel avec le Vicomte de Noailles &
fes compagnons de voyage , d'arriver vingt-quatre

heures après eux au quartier général , s'ils s'y arrê-

tdent , ou à Albany, s ils paflbient tout droit. Nous

voulions voir StUl-water & Saratoga. Il nous au-

roit été difficile de prendre une jufte connoi/Tance

de ce pays fi nous n'avions pas été réunis
,
parce

que nous comptions fur le Général SchuyUr
^
qui

Ta

\ "à
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n'auroit pas fait deux voyages pour contenter

notre curiofirc. J'avois ëte fidèle h ma promefîe,

car j'etois arrive h New-Windfor le même jour

qu'ils e'toient partis de Weftpointe : j'efpe'rai que

je les atteirdrois à Albany , 6c le General Was-

hington voyant qu'il ne pouvoit m'arréter , voulut

me conduire lui-même dans la barge de l'autre

côte de la rivière. Nous abordâmes à Fish-Kîll-

Landing-Pldce
^
pour gagner le chemin de l'u-rt

que les voyageurs préfèrent à celui de l'oueft. Ar-

rivé au rivage, je me fëparai du Ge'néral , mais il

infilla pour que le Colonel Smith m'accompagnât

jufqu'à Pokepjic. La route qui mené à cette ville

pafîë aiïez près de Fish-Kill, qu'on laifîë fur la

droite; de là on chemine fur des hauteurs, d'où

la vue eft belle &. étendue , & traverfant un toTn-

ship
,
qu'on appelle Midlebroock , on arrive à la

Creek & à la Fali de Wappïng. Là, je m'arrêtai

quelques momens pour confide'rer , fous diffërens

points de vue , le charmant payfage que forme

cette rivière , tant par fa cafcade qui eil bruyante

& pittorefque
,
que par des grouppes d'arbres &

des rochers qui, re'unis avec des moulins à fcie

. \
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6c diverfes ufines
, compofent les maifcs I^s plus

capricieufcs 6c les plu:' agréables.

Il n'etoit encore que trois heures &. demie
,

lorfque j'arrivai à i\)keprie : cependant j'avois

defîein d'y coucher; mais ayant trouve que la cour

des Sefjlons y etoit afiemblee
, & que toutes les

tavernes e'ioient occupées, je profitai du peu de

jour qui me reftoit pour gagner une auberge qu'on

in avoit indiquée h trois milles plus loin. Le Co-

lonel Smith
,
qui avoit affaire h Pokepfie

, y refta,

& moi je m'eftimai très heureux de me retrouver

le (bir avec mes deux Aides-de-Camp. En effet

,

c etoit toujours un nouveau plaifir pour nous

,

lorfque livres à nous- mornes & en parfaite li-

berté' , nous pouvions nous rendre compte mu-

tuellement des imprefîions que tant d'objets divers

nous avoient laifî'ces. Je regrettai feulement de

n'avoir pas vu le Gouverneur Clinton
,
pour lequel

j'avois des lettres de recommandation : c'eft un

homme qui gouverne avec toute la vigueur & la

fermeté poffible; inexorable pour les Torys
,
qu'il

fait trembler, quoiqu'ils foient en grand nombre ,

il a fu maintenir dans le devoir cette vafte pro«<

T \ ^
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vince, dont une extrémité avoifîne le Canada,

& l'autre la ville Je New-York. Il étoit alors à

Pokepfie, mais occupé par la cour des Sejfions:

d'ailleurs , Saratoga & les diiférens champs de

bataille de Burgoyne, étant déformais le feul objet

de mon voyage, je cherchois toujours a avancer,

dans la crainte que les neiges ne me prévinrent

& ne rendiflent les chemins impratiquables. Arrivé

à Fride^s-tavern
,
je fis beaucoup de queftions a

mon hôte fur le plus ou moins d'apparence qu'il

trouvoit à la continuation du beau tems , & m*ap-

percevant qu'il étoit bon fermier, je l'interrogeai

fur lagricuiture, & j*en tirai les détails fuivans. La

terre eft très fertile dans le Comté de la Duchefle

( Dutchefs-County ) dont Pokepfie eft la capitale

,

ainfi que dans l'Etat de New-York; mais on la

laiffe repofer de deux ou trois années l'une, moins

par néceffité, que parce qu'on a toujours plus de

terrein qu'on n'en peut cultiver. On ne feme dans

un acre de terre qu'un boifî'eau de froment tout

au plus , & la femence rend vingt & vingt-cinq

pour un. Quelques fermiers fement de Tavoine

dans les terres qui ont porté du bled l'année précé-
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dente ; mais le plus fouvent ce genre de grain eft

rëfervé pour les terres nouvellement défrichées.

Le lin fait aufTi un objet de culture aflez confi-

dërable : on laboure avec des chevaux , & on en

attelé trois ou quatre a une charrue ; quelquefois

même un plus grand nombre , lorfqu il faut ou-

vrir une terre nouvelle, ou celle qui a longtems

repofé. M. Pride, tout en m'inftruifant de ces

détails , me faifoit efpërer du beau tems pour le

lendemain. Je me couchai, fort content de lui ôi

de fes pronoftics; cependant le matin lorfque je

m*ëveillai, je vis la terre de'ja toute blanche, & la

neige qui continuoit de tomber en abondance

,

mêle'e de frimats 6c de verglas. Quel parti prendre

en pareille circonftance ? Celui auquel je me dé-

cidai fans confulter , ce fut de continuer mon

voyage comme s'il faifoit beau, & feulement de

déjeuner un peu plus fort que je n'aurois fait fans

cela. Ce qui me fît le plus de peine , c'eft que la

neige , ou plutôt la menue grêle qui me donnoit

dans les yeux, m'empêchoit de voir le pays. Au-

tant que j'en pus juger
,
je le trouvai beau 8c bien

cultivé. Après avoir fait à-peu-près dix milles
,

je

T4

! V*
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traverfai le township de Strasbourg

,
que les lia-

bitans du pays appellent Strattsborough. Ce town-

ship a cinq ou fîx milles de long, & cependant les

maifons n'y font pas éloigne'es les unes des auires.

Comme j'en remarquois une aifez jolie , le pro-

priétaire en fortit , fans doute par curiofltë , &
me demanda en françois fi je voulois defcendre de

cheval, entrer dans fa maifon & dîner avec lui.

Rien n'eft plus feduifant
,
par le mauvais tems

,

qu'une pareille propofition ; mais auffi rier» n'eft

plus cruel
,
quand on s'eft mis a Tabri

,
que de

quitter une féconde fois le coin du f«u pour s'ex-

pofer de nouveau au froid &. à la neige. Je refufai

donc le diner que ce galant homme m'offroit

,

mais je ne refufai pas de répondre k plufieurs

queftions qu'il me fît. A mon tour, je lui deman-

dai s'il n'avoit pas vu pafîer quelques Officiers

françois; je voulois parler du Vicomte de Noailles,

du Comte de Damas &. du Chevalier de Mauduit

qui i menant avec eux trois ou quatre domefliques

& fix ou fept chevaux , pouvoient avoir etë re-

marques fur le chemin, Mon Hollandois, car j'ai

fu depuis qu'il s'appelloit M. le Roy, quil ëtoit



DANS l'Amérique septent. 297

négociant holl?.ndois , né en Europe , & connoif-

fant la France ou il a habité quelque tems ; mon

Hollandois répondit donc en homme qui connoît

la France & qui parle françois : Monfieur , Il efl

très véritable que M. le Grince de Cotity il a paffi

hier foir^ avec deux autres Officiers allant à

Albany. Je n'ai pas bien fu fi c'étoit au \'icomte

de Noailles, ou au Comte de Damas que je de-

vois faire hommage de la Principauté ; mais

comme ils font tous deux mes coufms
,

je ré-

pondis en toute vérité
,
que mon coufm ayant

voulu prendre l'avance
,

j'étois bien aife de favoir

k quelle heure il avoit paffé & quand je pourrois

le joindre • de forte que fi M. le Roi a été , comme

je n'en doute pas , confulter fon almanach , il aura

conclu que j'étois le Duc d'Orléans ou le Duc de

Chartres; ce qui étoit d'autant plus vraiiemblable ,

que j'avois neuf chevaux avec moi , tandis que le

Prince de Conty, beaucoup plus éloigné de la

Couronne, n'en avoit que fept.

A peine efl-on forti de StralLourg, qu'on entre

dans le township de Rliynbeck. lî efl inutile de faire

remarquer que tous ces noms décèlent une ori-

fti''
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gine allemande. A Rhynheck , perfonne ne fortit

de fa maifon pour me prier a dîner; mais cette

neige mêlée de grêle étoit fi froide , &. j etois

tellement fatigué de foutenir mon cheval fur le

verglas
,
que je me ferois toujours arrêté dans cet

endroit
,
quand même je n*y aurois pas été invité

par la belle apparence de l'auberge appellée Tho^

ma^S'inn. Il n'étoit cependant que deux heures

& demie; mais voyant que j'avois déjà fait vingt-

trois milles, que la maifon étoit bonne, le feu

bien allumé, l'hote un grand homme de bonne

mine, cha/Teur, maquignon , & difpofé à caufer,

je me décidai , félon Texprefllon angloife , k de^

ptnfer là tout le refle de ma journée. Voici tout

ce que j*ai tiré de plus intéreffant de ma conver-

fation avec M. Thomas. En tems de paix, il faifoit

un grand commerce de chevaux qu'il achetoit-en

Canada , & qu'il envoyoit à New-York pour les

faire pafFer aux Indes occidentales. Il efî: prefque

incroyable avec quelle facilité on fait ce commerce

en hiver ; il m*a afluré qu'une fois , il n'avoir

mis que quinze jours pour aller à Montréal , &
en ramener foixante-quinze chevaux qu'il y avoit
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aclietés. C'efl: qu'on va toujours tout droit, traver-

fant fur la glace le lac George, & fur la neige,

le de'fert qui eft entre ce lac & Montréal. Les

chevaux du Canada marchent aifément dix-huit

ou vingt heures par jour , & deux ou trois hommes

montes fuffifent pour en chaffer une centaine devant

eux. « Cefl: moi, ajouta M. Thomas, qui ai fait

ou plutôt qui ai re'tabli la fortune de ce coquin

d'Arnold. Il avoit mal conduit fes afî^ûres dans le

petit commerce qu'il faifoit a New-Haven; je lui

perfuadai d'acheter des chevaux en Canada , &
de les aller vendre lui-même à la Jamaïque. Cette

feule fpëculation a fuffi pour payer fes dettes &
le remettre a flot». Après avoir parle commerce,

nous parlâmes agriculture : il me dit qu'aux en-

virons de Rhynbeck la terre e'toit d'une extrême

fe'condité, & que pour un boifleau de bled qu'il

femoit , il en recueilloit trente & quarante. le

bled eft fi abondant qu'on ne fe donne pas la

peine de le féyer, & qu'on le fauche comme le

foin. Quelques chiens de belle race qui alloient

& venoient , réveillèrent ma paffion pour la chalfe.

Je demandai à M. Thomas quel ufage il en faifoit
;

\

Il
.

.-:>
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il me dit qu'il s'en fervoit feulement pour diafler

le renard j que les chevreuils , les cerfs & les

ours ëtoient afTez communs dans le pays , mais

qu'on ne les tuoit gueres qu'en hiver, foit en fui-

vant leurs traces fur la neige, foit en traquanfles

bois. Toute converfation américaine doit finir par

la politique. Celle de M. Thomas etoit un peu équi,

voque ; il etoit trop riche , &, il fe plaignoit trop des

fournitures de farine qu'il faifoit à l'arme'e pour me

paroître bon Whigh. Cependant il fe donnoit pour

tel ; mais j'obfervai qu'il étoit très attache' à une

opinion que j'ai trouvé répandue dans tout l'Etat

de New-Vork; c'eft qu'il n'efi: point d'expédition

plus utile & pluG facile que la conquête du Canada.

On ne peut pas fe figurer l'ardeur qu'ont encore

tous les habitans du nord pour recommencer

cette entreprifcLa raifon en efl: que leur pays

eft fi fécond ôc fî heureufement placé pour le

commerce
,
qu'ils font sûrs de devenir très riches

dès qu'ils n'auront plus rien à craindre des Sau-

vages 'j or les Sauvages ne font redoutables que

parce qu'ils font foutenus ôc animés par les An-

glois.



DANS L'AiMÉRIQUE SEPTENT. 301

Le 23 je partis deThomas-inn à huit heures du

matin, & je voyageai pendant trois heures, tou-

jours dans le diftricl de Livingjlon (i). Le chemin

étoit beau, ôc le pays riche & bien cultive. On
traverfe plufieurs hameaux afTez confidérables; les

maifons en font belles ôc propres, & tout y an-

nonce la profperitë. En fortant de ce diilrid on

entre dans celui de CLiverack; alors on defcend

les montagnes , & on fe réJpproche de la rivière

d'Hudfon. Une creek qu'on pafTe bientôt après,

porte aufîî le nom de Claverack , & va fe perdre

dans l'Hudfon ou elle ne tarde pas a fe jetter.

Dès que vous avez pafTe' cette creek; im immenfe

rocher qui traverfe la diredion du chemin , vous

oblige de tourner tout court a droite pour gagner

le meeting du Claverack , & pourfiiivre enfuite

votre route vers Albany. Ce rocher ou cette chaîne

de rochers mérite toute l'attention des naturaliftes.

Sa longueur eft d'environ trois milles.Comme je ne

l'ai pas traverfee, je n'en connois point la lar-

geur, mais du côté du fud Tefcarpement eft tel

(i) Lmngftou's mannvr.
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qu'il ne peut être attribué qu'à un ëboulenient

produit par une forte fecouffe. Cependant on

ne trouve ni dans refpace qui eft entre ce rocher

& la petite rivière, ni fur l'autre rive de cette

rivière , aucune correfpondance qui annonce une

réparation accidentelle. Son flanc prefque décou-

vert offre des couches paralelles
,
quoique rare-

ment horifonta.les
,
qui me firent conjecturer qu'il

ëtoit de nature calcapi; je lefTayai à leau forte,

& ma conjedure fe trouva jufte. Mais ce qui me

frappa le plus , ceù. la force & la beauté des arbres

qui font nés dans fon fein , & dont les tiges fortent

des fentes que les écartemens ont produites. II

faut examiner ces arbres de près pour fe perfua-

der qu'ils aient pu croître & s'élever ainfî , fans

avoir un pouce de terre pour nourrir leurs racines.

On en voit plufleurs fortir horifontalement
,
puis

s'élever tout-à-coup dans une diredion verticale.

Quelques-uns ont leur racine abfolument à dé-

couvert , ce qui prouve que leur naifîànce eu an-

térieure a la cataflrophe , quelle qu'elle foit , qu'on

ne peut s'empêcher d'admettre. Ces racines ont

les diredions les plus bizarres qu'on puiffe s'ima-
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giner ; elles reffemblent a des ferpens qui rampent

parmi les ruines d'un immenfe édifice. La plupart

des arbres dont j'ai parle, font des fapins de l'ef-

pece de ceux que les Anglois appellent hemlork;

mais ils font mêles d'autres arbres
,
que j'ai jugé

être des noyers & des bois blancs. Je dois avertir

que cette conjedure ne mérite pas beaucoup de

confiance
,
parce que je n'ai pas vu les feuilles , &

que je ne me connois pas aflez en arbres pour les

diftinguer à leurs branches & à leur flrudlure.

Claverack eft un townsbip afTez confidérable

& qui s'étend très loin. Il faut , après en être forti,

traverfer quelques bois pour arriver aux premières

maifons de Kinderhook. Je trouvai dans ces bois

de nouveaux improvemens & plufieurs/w^-to^j(i);

mais m'étant approché d'une de ces huttes, j'ap-

pris avec regret que la famille qui l'habitoit y étoit

établie depuis longtems , & n'avoit pas encore

fongé à fe bâtir une meilleure maifon ; chofe rare

en Amérique , & qui n'a guère d'exemple que

A

( I ) Huttes faites avec des tioncs d'arbres. Lu^ figrtifie tronc

d'artre, picce dt bois.

''iî
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dans les etablinemens des HoUandois ; car ce peuple

eft plus économe qu'indudrieux, & cherche pluiot

h amafîer de l'argent qu'à augmenter fon bien-être.

Lorfqu'on efl: arrive au premier hameau de Kin^

derhook , il faut faire un long détour fur la droite

pour gngner le Meeting-houfe
,
qui eft au centre

de ce qu'on peut appellcr proprement la ville de

Kindcrhook. Là , on paffe un ruiffeau affez con-

fiderable , & enfuite on peut choifir entre trois

ou quatre auberges ; mais la meilleure cft celle

qui eft tenue par M. Van hurragh, La préfe'rence

qu'on donne à celle-ci ne fait pas honneur aux

autres: c'eft une maifon très petite, tenue par deux

jeunes gens de famille hollandoife ; ils font hon-

nêtes & ferviables,& on n'efl pas mal chez eux, pour

peu qu'on ne foit point difficile. J'aurois eu mau-

vaife grâce de l'être ce jour-là ; .ar pendant toute

la journée
,
j'avois effuyé la neige , la grêle & le

verglas , & tout foyer etoit un afyle agre'able

pour moi.

C'etoit une grande queftion de favoir où je

pafferois le lendemain la rivière du nord : elle

n'etoit , difoit-on , ni affez prife pour qu'on put

la
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la traveirfer fur la ^^lace , ni ancz dJgagee des gla-

çons pour ((u'ou put Ja pafier en bateau. Prévenu

de ces ol^ilacles , je partis de bonne heure le 24,

afni d'avoir le tems de chercher l'endroit où le

pafîage l'eroit le plus aife. Je n'avois que vingt

milles a hiire pour arriver h Albany \ de forte

qu'après avoir toujours voyage dans une forêi de

fapins
,
je me trouvai vers une heure après-midi,

fur les bords de YHiuljoiK La vallée où coule cette

jriviere, & la ville d'Albany, qui eft bâtie en am-

phithéâtre fur la rive de l'oueft , auroient offert

un coup-d'œil très agréable , fi la neige ne l'avoit

pas un peu délîguré. Un^ belle maifon , bâtie à

mi-côte vis-à-vis le Ferry, femble appeller les

regards, &. inviter les étrangers à defcendre chez

le Général SchuyUr
^
qui en eil le propriétaire

& qui en a été l'archiiecle. Je lui étois adreffé &
recommandé de tous cotés, mais particulièrement

par le Général Washington £c pnr Madame Carter.

D'ailleurs, j'avoi? pris rendez--vous avec le Colonel

Hamilton , qui venolt d'époufer une de fes fille? ( i );.

( I ) Le (>oloncl Hamilton ett li connu de tous ccu:: qui ont

eu quelque lappovt avec l'Amérique
,
qu'il ieioic inutile cl: le de-<

Tome I, V

;'1
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enfin, jVtois précède par le Vicomte de Noaîlîe?

& le Comte de Damas, que je Tavois être arrivas

de la veille. I,a feule dilîicuhe' confiftoit donc à

Cgncr ici plus particulicicmcnt , H ce Joitnul dciHiié cntiii A lj

publicité , ne devoir pas tomber dans les nuins de pluficurs Icc

tcurs qui ont ignore , ou oublie , diffcrens détails relatifs h cctr^

révolution, pour !a<iacllc leur intérêt peut encore Ce réveiller. On

dira donc que le Coloiiel Hamilton , ne h Saintc-Croix , Ôc dcpu.s

quelque tems établi en Amérique , le deAinuit à la Profcilion dis

Loix , & avoir h peine aclicvé fcs études , lorfquc le Général Was

hington , inûruit comme tous les grands hommes, a découvrir lc<i

talens fi«c a les employer , le fit à-la-fois fon Aide-dc-Camp & Tun

Secrétaire, place aufll émincnte qu'importante dans i'aunée anic-

hcainc. Des lors la corrtfpondance avec les François, dont il parle

& écrit parfaitement bien la langue , les détails de toute efpece
,

politiques Se militaires, dont il fut chargé , développeront les talciis

que le Général avoit fu apperccvoir 8c mettre en activité , tandis

que le jeune militaire juftifioit par une prudence & un l'ecrct, encore

plus au-de0iis de fon âge que .Vs lumières , la conHance dont il

Ce trouvoit honoré. Il avoit toujours continue de fervir en cette qua-

lité, lorlqu'tn 178 1
, délirant de le diltingutr dans le commandement

des troupes , comme dan^ les autres fonctions qu'il avoit exercées, il

prit le commandement d'un bataillon d'infanterie légère. C'eft à la

léte de ce bataillon que , conjointement avec M. de Gimat , il em

porta au liege d'York , une des redoutes des ennemis. On fer.i

peut-être furpris d'.ipprcndrc que l'année d'après , la paix n'étant

pas encore faite , M. Hamilton devint Avocat, Se enfuire Membre

kiu Congrès. L'explication de cette énigme , c'eft que , U guerre

étant aie

fongcat

qni coml

rculemcl

&c il n'ei

M. Hani

des citoi

Aiaintet
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paifer la rivière. Tandis que la barque approcHoit

péniblement k travers les glaçons
,

qu'il falloit

rompre à mefure qu'elle avançoit, M. Linch , \

qu: un bon dîner n'eft pas indiffèrent , contem-

ploit la mair(?n du Général Schuyler-, & me di-

foit : Je fuis sllr que le Vicomte & Damas font à

préfent à table ^ où ils font bonne chère & en bonne

compagnie
, pendant que nous fommes là à nous

morfondre , efpérant à peine de gagner ce foir

quelque trifîe auberge. Je partageois un peu ion

anxiété ; cependant je me divertiiTois \ l'afTurer

qu'on nous avoii apperçu des fenêtres
,
que j'a-

vois même diilingué le N'icomte de Noailles qui

nous regardoit avec une lunette d'approche , &
qu'il r.Iioit envoyer nous prendre au fortir du ba-

teau pour nous conduire dans cette bonne maifon
,

étant alors icgardée comme terminée, il falloit que M. Hamilton

fongcàt \ fa fortune, qui étoit peu confidérablc. Or l'état de La-wcr^

qui comprend celui d'Avocat ^ de Procureur & de Notaire, cît non

feulement le plus confidéré en Amérique , maisauffi le plus lucratif}

& il n'eft pas douteux qu'avec tant de taicns & de connoifTances

,

M. Harnilron ne foit , en tems de paix comme en tems de guère, un

des citoyens les plus confldcté» dans fa nouvelle patrie. Il habit*

toaintenant à Ncw-Yoïki
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ou nous trouverions un dîner tout prêt : je pre'ten-

dois même qu'un traîneau que j'avois vu defcendre

vers la rivière, nous etoit deftinë. Jamais conjec-

ture n'avoit ëte' plus jufte. La première perfonne

que nous vîmes fur le rivage , ëtoit le Chevalier

de Mauduit , qui nous attendoit avec le traîneau

du Gëne'ral ; nous y entrâmes aufTi-tôt , & dans

un infiant nous nous trouvâmes dans un beaufalcn,

auprès d'un bon feu , avec M. Schuyler , fa femme

& fes filles. Pendant que nous nous chauffions , on

fervoit le dîner, auquel chacun fit honneur j ainfi

qu'au vin de Madère qui ëtoit excellent, 6c qui

acheva de nous faire oublier la rigueur de la faifon

& la fatigue du voyage.

La famille du Gênerai Schuyler ëtoit compofë'e

de Madame Hamihon , fa féconde fille , doi.

la figure efl douce & agrëable \ de Mifs Peggy

Schuyler, dont les traits font animés & pi-

.quans ; d'une autre fille charmante , âgëe feule-

ment de huit ans, & de trois garçons, dont l'aînc

a quinze ans , & qui font les plus beaux enfans

qu'oa puiffe voir. Pour lui, c'efl un liomme de

cinquante ans à-peu-près, mais déjà infirme 6c

fujet

ble,

car i

mais

un cr

a fer\

nëral

MaJIi

chal-C

& M
on le

rêter ]

par les

felle d

qui a

à une

&: foi

nant q|

ait été

du co

du Qi

eut et

nëral



2:^.

DANS l'Amérique septent. 309

fujet a la goutte. Sa fortune eft très confidera^

ble , & elle le deviendra encore davantage,

car il pofTede une immenfe e'iendue de terre;

mais fes talens & les connoiiTances lui donnent

un crédit encore plus affiiré que fes richeiîes. Il

a fervi dans la guerre du Canada , avec le Gë-

ne'ral Amherjî , en qualité de Depury Qnarter

Mafler général, c'eft-à-dire comme Aide Mare'-

chal-Ge'nëral des logis. Dès lors il fe fit connoître

& diftinguer ; il fut très utile aux Anglois , &
on le fit venir à L,ondres après la paix

,
pour ar-

rêter les comptes de toutes les fournitures faites

par les Américains. Son mariage avec Mademoi-

felle de Ranfelear^ riche héritière de la famille

qui a donne' fon nom à un diftricl , ou plutôt

à une province entière, augmenta encore fon crédit

& fon influence ; de forte qu'il n'eft pas éton-

nant que dès le commencement de la guerre, il

ait ëtë ëlevë au rang de Major-Gënëral, & charge

du commandement des troupes fur la frontière

du Canada. C'ed en cette qualité, qu'en 1777 , il

eut commidion de s'oppofer aux progrès du Ge-

neral Burgoyne; mais ayant reçu du Congrès des

V3

l,.s
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ordres direcîlement contraires à fon opinion , fani

avoir été pourvu d'aucun des moyens néceiTaires

pour les exécuter , il fe vit obligé d'évacuer Ti-

conderoga , & de fe replier fur la rivière d'Hud-

fon. Ces mefures fages en elles-mêmes , ayant été

mal interprétées dans un moment d humeur ôc

d'inquiétude, Il fut mis au Confeil de guerre,

ainiî que U Général Sinclair
,
qui commandoit

fous lui. Quelque tems après , ils furent acquittés

honorablement, Sinclair reprit fa place dans l'ar-

mée j mais le Général Schuyler, juftement ofFen-

fé , voulut des réparations plus authentiques , &
réclama fon rang qui , depuis cet événement , lui

ctoit difputé par deux ou trois Généraux du même

grade. Cette affaire n'ayant pu s'arranger , il s'eft

abftenu dç joindre Tarmée ; mais il n'a pas dif-

continué de fervir fa patrie. Elu Membre du

Congrès Tannée fuivante , il partagea un moment

avec M. Lawrens les fuffrages pour la préfîdence.

Depuis il a toujours eu la confiance du gouverne-

ment & du Général Washington, qui maintenant

le font rechercher, & le prefTent d'accepter la

place de Secrétaire d'Etat de la guerre.
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Tandis que nous étions dans cet excellent afjle

,

le tems reftoit toujours douteux, entre la gelëe &
le dégel; il y avoit peu de neige fur la terre, ôc

il étoii vraifemblable qu'il ne tarderoit pas a en

tomber davantage. Le confeil des voyageurs af-

femblé , il leur parut à propos de ne pas différer

leur départ pour Saratoga. Le Général Schuyler

nous offrit la maifon qu'il poifede dans ce lieu

même dont il efl: propriétaire ; mais il ne pou-

voit nous fervir de guide
,
parce qu'il étoit in-

difpofé , ôc qu'il craignoit une attaque de goutte.

Il nous propofoit de nous donner un Officier

intelligent pour nous conduire fur les différens

champs de bataille, tandis que fon fils iroit de-

vant, faire préparer les logis. On pouvoit encore

voyager à cheval, & on nous fourniffoit des che-

vaux du pays pour remplacer les nôtres qui étoient

fatigués , & dont une partie étoit même reftee

de l'autre cuié de la rivière. Tous ces arrangemens

ayant été acceptés , on nous donna un traîneau

pour nous conduire h la ville. En arrivant, nous

allâmes voir le Brigadier-Général Clinton, à qui

je remis mes lettres de recommandation. C'eft un
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honnête homme , mais dont les talens font peu

diftinguës , & qui n'eft employé que par con-

fidëration pour le Gouverneur fon frère. 11 fît

commander tout de fuite des chevaux pour notre

voyage , & le Major Foppam , fon Aide de-Camp
>

Officier aimable & intelligent, fut charge de nous

accompagner. Celui-ci devoir prendre avec lui le

Major Greme^ qui connoît parfaitement le ter-,

rein,& qui a fervi dans l'armëe du General Gates.

Toutes nos mefures étant bien priles, nous nous

retirâmes chacun chez nous , c'eft-a-dire le Vi-*

comte de Noailles &. fes deux compagnons dans

une auberge , tenue par un François nomme Louis
,

& moi dans celle d'un Ame'ricain , appelle Ben-

nijjens. A la pointe du jour, le thé fe trouva prêt
,

6c toute la caravane raiïemblée chez moi ; mais

il tomboit une neige fondue qui ne nous piëpa^

roit pas une promenade agréable. Nous efpërâmes

que ce feroit un vrai dëgel , 6c nous nous mîmes

en chemin. Cependant la neige s'ëpaiirifToit de plus

en plus, 8c la terre en ëtoit dëja couverte à fix

pouces de hauteur, lorfque nous arrivâmes au con-

fluent de la rivière des Mohawks h. de celle d'HuiU
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fon. Là on a le choix de deux chemins differens

qui conduifent a Saratoga : l'un vous oblige à

traverfer la rivière dHudfon , pour en fuivre

quelque tems la rive gauche , &. la repaiTer encore

une fois près de Half-moon; l'autre vous fait re-

monter la rivière des Mohawks jufqu'au deffus de

la Cataracie ; alors on pafTe cette rivière, & on

tra^rfe les bois pour fe rendre à Stïtlwater. Quand

je n'àltrois pas trouvé de la difficulté' à pafler la

rivière du nord qui charioit des glaçons
,
j'aurois

préféré de prendre l'autre chemin , pour voir la

cafcade de Cohos , qui eft une des merveilles de

TAmérique. Avant de m'éloigner de la rivière

d'Hudfon, je remarquai une île, qui partageant

fon lit , offre une pofition très avantageufe pour

établir des batteries , &. en défendre la navigation.

Les deux Majors à qui je fis part de cette ob-

fervation , me dirent qu'on avoit négligé ce point

de défenfe
,
parce qu'il y en avoit un meilleur un

peu au delfus , h l'extrémité d'une des trois bran-

ches dans lefquelles la rivière des Mohawks fe di-

vife en fe jettant dans l'Hudfon. Ils ajoutèrent

cju'on s'étoit même contenté de reconnoître cette

4
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dernière pofition ; celle qu'on avoit commence k

fortifier encore plus haut , étant fuffifante pour

arrêter l'ennemi. Ainfi plus on examine le pays,

plus on fe perluade que l'cntreprife de Burgoyne

croit extravagante, & devoir échouer tôt ou tard
,

indépendamment des combats qui en ont décidé.

Le confluent des deux rivières eft k fix milles

au nord d'Albany : lorfque nous en eûmes fait djBx

vers loueft en cheminant dans les bois, nous«fôm-

mençâmes a entendre un bruit fourd, qui augmenta

toujours jufqu'au moment où nous apperçûmes

Cohos-fall. Cette cataracte a pour étendue la lar-

geur delà rivière, c'efl-à-dire près dé deux cens

toifes. C'eft une vafte nappe d eau , dont la hau-

teur eft de '/S pieds anglois. Dans cet endroit

,

la rivière eft reflerrée entre deux efcarpemens

formés par la pente des montagnes; ces efcar-

pemens font couverts d'une terre auffi noire que

la mine de fer, & fur laquelle il ne croît que

des fapins ôc des cyprès Le cours de la rivière

eft droit , avant & après la chute , & les rochers

qui forment cette cafcade font a-peu-près de ni-

veau ] mais leur figure irréguliere tourmente Teau
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tandis qu elle fe précipite, & forme plufieurs acci-

dens bizarres & pittorefques. Ce tableau ëtoit

rendu plus terrible encore par la neige qui cou-

vroit les fapins , &, dent lëclat donnoit une couleur

noire à l'eau qui couloit tranquillement , & une

couleur jaune à celle qui fe pre'cipitoit avec

fracas.

Après avoir raflafië nos yeux de ce rpe(flacle

împofant, nous marchâmes encore un mille pour

gagner le ferry où nous efpérions paiTer la rivière ;

xnais en y arrivant nous trouvâmes que le bateau

ëtoit tellement engage dans la glace & dans la

Ueige ,
qu'il n'y avoit pas moyen de s'en fervir.

On nous afTura qu'on avoit pafTë, le matin même,

à un ferry qui efl: à deux milles plus haut; -nous

y allâmes tout de fuite, rëfolus de pourfuivre

notre chemin
, quoique la neige eût encore redou-

ble & que le froid & l'humidité nous euflent déjà

à moitié tranfis. Les bateliers de ce nouveau ferry,

nous firent bien quelques objeclions fur le mau-

vais tems, & fur îe peu de capacité de leur ba-

teau ,
qui ne leur permettoit pas de paffer plus

de trois chevaux à la fois ; mais cette difficulté
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ne nous arrêta pas, &. il fut convenu feulement

qu'on feroit plufieurs voyages. On effaya d'abord

de pafîer mon valet de chambre avec trois che-

vaux : j'attendois au coin du feu qje mon tour

arrivât, lorfquon vint me dire que le bateau re-

gagnoit le rivage , non fans peine , & que le

courant avoit penfé l'entraîner vers la catarade.

Il fallut fe foumettre à notre deftine'e, qui ne

vouloit pas encore nous permettre de remplir

l'objet de notre voyage. Là je montrai une ma-

gnanimité qui m'attira l'eftime de toute la com-

pagnie : en effet, tandis qu'on juroit, qu'on s'im-

patientoit & qu'on etoit incertain du parti qu'on

prendroit, je donnai avec ferenite le fignal de la

retraite, & je ne m'occupai plus que du fouper,

pour lequel je fis fur le champ les dirpofitions

les plus fages. L'aubergifte du Vicomte de Noailles

étant François, & par confëquent meilleur cui-

fînier , ou tout au moins plus adlif que le mien

,

il fut décidé que ce feroit lui qui nous feroit à

fouper : on choifît le cavalier le mieux monté de

la tmnpe , & il fut expédié fur le champ pour

donner les ordres néceifuires ; nous le fuivînies
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au bout d'une dt mi heure &. nous arrivâmes à

nuit fermante, pour nous mettre h table un quart

d'iieure après. Ainfi le paflâ la journée du 35,

qui ne uit pas agréable julqu'à 1 heure du fouper,

mais qui le devint enliiite; car de quelles con-

tradictions ne fe confole-t'on pas avec un bon

feu, un bon fouper & une bonne compae^nie l

Le 265 les rivières nVtant pas «^^ncore prifes,

ni les chemins auez durcis, poi laire un long

voyage en trnuieau
,
je réi'olus de refier à Albany.

Ma matinée fut employée à re'diger quelques no-

tes, & cette occupation ne fut interrompue que

par une vifite du Colonel Hamilton. Il nous dit

que Madame Schuyler e'ioit un peu indifpofëe;

mais que le General n'en feroit pas moins em-

preiïe de nous recevoir chez lui dans la foiree.

En effet il nous envoya fes traîneaux h l'entrée

de la nuit. Nous le trouvâmes dans fon fiiUon avec

M. & Madame Hamilton. La converfation s'en-

gagea bientôt entre le General , le Vicomte de

Noailles oc moi. Nous avions déjà parle l'avant-

veille dj quelques faits affez importans relatifs

aux campagnes du nord , fur lefquels nous avions

i ;
!
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clemand^ quelques eclaircirtemens. M. Scliiiyler

n'avoit pas paru moins emprefle de nous les don-

ner. 11 eft affez communicntif , & il a raifon dff

l'être ; fa converfution tû aimable & facile ; il

fait bien ce dont il parle , & parle bien de ce qu'il

fait. Four mieux répondre à nos queflions , il nous

propofa de nous faire lire fa corrcfpondance poli-

tique & militaire avec le General Washington ;

nous Tacceptâmes avec grand plaifir, <k laifTant

le refte de la compagnie avec M. & Madame Ha-

xnilton , nous pafsàmes dans une autre pièce. Le

Général ayant ouvert fon porte-feuille , nous nous

partageâmes, le Vicomte & moi, difFérens ma-

nufcrits ,
qui renfermoient plus de foixante pages

de petite écriture fur papier à la Telliere. La pre-

mière dépêche que je lus , étoit une lettre qu'il

écrivit au Général Washington , au mois de No-

vembre 1777: elle renfermoit un plan d'attaque

fur le Canada, & voici ce qui en avoit donné

l'idée : Deux Officiers anglois, après avoir été faits

prifonniers avec l'armée de Burgoyne , avoient

obtenu la permifîîon de retourner en Canada fur

leur parole , &. en chemin ils s'étoient arrêtés à



m

DANS l'AxMÉRIQUE 5EPTENT. 319

Saratoga, chez le General Schuyier. La conver-

fation, comme on peut le croire aife'ment, tomba

bientut fur ce grand événement dont rimpreffion

e'toit encore récente. L'un de ces Officiers étant

attaché au Général Burgoyne, inculpa le Gouver-

neur Guy Carleton , & l'accufa d'avoir gardé trop

de troupes en Canada ; l'autre foutint qu'il n'en

avoit pas même coni'ervé aflez pour la défenfe

du pays. De l'aflertion on en vint aux preuves,

ôc ces preuves ::e pouvoient être autre chofe

qu'un détail exaél des troupes qui reftoient alors

en Canada , & de la manière dont elles éîoient

placées. Le Général Schuyier étoit attentif, ôc fai-

foit fon profit de la difpute. Il apprit ainfi que le

Canada étoit véritablement compromis ; en con-

féquence , il propofa au Général Washington de

reprendre Ticonderoga , en cas que ce pofte ne

fut pas abandonné , comme il l'a été effedive-

ment , & de fe porter enfuite jufqu'à Montréal.

Ce plan eft très bien fait , & montre une grande

connoifîance du local. Ce q-ii m'a paru le plus

digne d attention , c eft l'immenfité des reffources

qu'on peut trouver dans le pays pour une expédi-

a

11
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tion (l'iiivcr , & rextrénie facilitL' avec îaqueff^

une armée peut avancer rapi(lfni;;nr , au nioytn

des traîneaux qui portent les vivres &. Ui^ nuini-

tions , 6c même les lolchtr. maladies «Sl eciope's.

En un mois de tems, il td pofiible de rafîeinbier,

entre la rivière d j lut-lfon &. celle i\c Connedicut,

quinze c^ns traîneaux, deux mille clievaux 6c au-

tant de bœufs : ces derniers peuvent eire ferres à

glace comme les chevaux ; ils fervent k tirer Ica

traîneaux chargés ce provifiuns, &. a mefure qun

celles-ci s'épuiient , ou qu'ils commencent a ia

fatiguer , on les tue pour la nourriture de l'armée.

D'ailleurs, il ne faut pas croire que ces expéditions

foient aufîi pénibles pour les loldats qu'on a cou-

tume de fe le fji^urer : avec une chaudiire &l un

habillement convenable, qu'il étoit aifé de fe pro-

curer lorfque les finances ù. les moyens du pays

n'étoient pas épuifés , ils fiipportent très bien la

fatigue des longues marches; Ôc comme ils pafTent

toujours la nuit dans les bois , ils font aifément

des abris &i alliu-nent de grands feux
,
près defquels

ils dorment mieux que fous des tentes. On doir

obfcrver que û le hoid eft rigoureux dans ces con-

trées
,
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trées , ce froid eft toujours fcc , & qu'il tft plut

aifé de s'en garantir que de la pluie 6c de l'hu-

midiié.

I.e General Scliuyler ne reçut pas de re'ponft \

cette lettre, 6c il n'a j.'imais (u l\ qui en étoit la

faute. Cependant M. de la Fayette vint à Albany

au mois de Janvier pour prt'parer 6c commander

une expédition femblableà celle qui avoit e'te pro-

pofee : il montra fes inflruc^.lions au General

Schuyler qui reconnut tr)ut fon plan, dont il fup-

pofe que quelqu'autre avoit voulu fe faire honneur;

mais comme aucun ordre n'étoit arrive^ il n'avoit

fait aucun preparatif. On n'en avoit pas fait davan-

tage du coté du Connedicut; de forte que M. de

la Fayette
,
quelqu'agréable que fut pour lui cette

expédition, eut afTez de raifon 6c d'attachement

aux intérêts de l'Amérique
,
pour en faire voir les

difficultés 6c en détourner le Congrès.

L'hiver fuivant, après l'évacuation de Philadel-

phie 6c l'affaire de Montmouth , le Général Was-

hington, toujours plus occupé de mettre un terme

au malheur de fa patrie que de prolonger le rôle bril-

lant qu'il joue en Amérique, écrivit aM.Schuyler

Tome L X
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pour le confulter fur une expédition en Canada, &
fur les moyens de la faire avec fucces. En reponfe

h cette lettre, celui-ci envoya un mémoire parfais

tement conçu 6c très bien écrit, par lequel il pro-

pofe trois plans difîerens. Le premier efl: de rai-

fembler fes forces près des fources du Connecftîcut

,

dans un endroit qu'on appelle Coos; de~là il n'y a

qu'un portage affez court pour gagner les rivierei

qui tombent dans le fleuve Saint-Laurent, au-def-

fous du lac Saint-Pierre &: près de Québec. M-^is

ce plan feroit difficile à exécuter, parce que le5

moyens ne font pas très abondans fur la rivière de

Connecl:icut, & qu'on trouveroit de grandes di/H-

cultés à en approcher ceux qui fe trouvent fur la

rivière d'Hudfon & fur celles des Mobawks ; fans

compter qu'on pcrteroit ainfi l'attaque dans le fein

des forces angloifes, & trop près de la mer dont

elles tirent leurs fecours Le fécond projet eu de

remonter la liviere des Mobawks, de s'embarquer

enfuite fur le lac Oneida , & de traverfer le lac

Ontario pour aller vers l'oued alfiéger Niagara ;

puis retourner fur fes pas, defcendre le fleuve , &.

attaquer Montréal par le nord.^Le Général Schuyier



w^

DANS l'A M ÉPIQUE SEPTENT. 32^

y trouve deux grands inconveniens; l'un eft le long

circuit qu'on feroit oblige de faire , & qui donne-

roit le tems aux Anglois de rafiembler leurs troupes

au point de l'attaque ; l'autre ell rimpo(îibilite de

leur donner, le change en les menaçant du côte du

lac Champlain &, de Sorel^ puifqu'i les préparatifs

fur la rivière des Mohawks & a l'oued de l'Hudfon

ne pourroient manquer de déceler tout le fvflème

de la campagne. C'efi: donc par le lac Champlain

& pendant l'hiver, que le General Srhuyler vcu-

droit marcher fur Montréal ; mais y marcher direc-

tement , laid'ant le fort Salnt-Jtan fur la droite

,

&, remettant au printems l'attaque de ce porte,

dont on ne s'aïïureroit qu'après s être empare de

l'île de Montréal h. de tout le pays d'en haut :

alors il feroit aife de mafquer fon véritable objet,

parce qu'on peut afîembler fes moyens fur les deux

riviei-es d'Hudfon & de Connedicut j le îcveife-

fement de l'une à l'autre étant aiïez facile. Ainfi

Tennemi auroit a craindre a la fois pour Québec,

pour Saint- Jean, & pou'- Montréal. Dans cette

fuppofition , il y a apparence qu'ils facnfieroient

plutôt Montréal, La on pourroit former un eta-

X 2
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bliflenient *.vantageux, &. fe préparer à Tattaque

de Québec ; mais , en cas qu'on fût obligé d'y

renoncer, la retraite feroit toujours facile par le

Beaver-huntîng-place^i)^ 8c par le lac Chrmplain.

Tel eft l'objet de cette longue dépêche que je lus

avec Leaucoup d'attention 6c avec beaucoup de

plaifîr , ôc dont j'eifaye de donner quelqu'idée
,
per-

fuadé que cet article de mon Journal ne fera pas

dénué d'intérêt pour les militaires; les autres pour-

ront faire diverfion à l'ennui qu'il leur caufera , en

regardant la carte & parcourant des yeux Timmenfe

pays que ces projets embraïïent.

A la le(fîure de ce mémoire fuccéda celle de la

réponfe que ûi le Général Washington. Il y té-

moigne la plus grande confiance au Général Schuy-

ier; enfuite il entre en difcu/îîon avec lui , & pro-

pofe fes réflexions avec une modefiie aufîi aimable

qu'eflimable. Il penfe que l'expédition du lac On-

tario eit peut-être rejettée trop légèrement j qu'il

(i) Proprement le lieu où L'en chajfc les ciijlors. C'ci\ le nom

qu'on donne dans les cartes angloifes aux dcferts qui font fitiics

<^ntre le lac Ontaiio , le fleuve Saint-Lâurcnt ôc Icr ha George iv

Glumplaiu 5c la livicre de Sorel.
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lui feroit facile de favorifer l'attaque de Niagara,

par une diverfion qu'il opéreroit flir le lac Eric
,

en faifant marclier les troupes de Virginie du côté

de YOhlo & du ïonFut's bourg: il demande s'il

ne feroit pas poffible de conftruire les bateaux fur

la rivière d'Hudfon , & de les tranfporter enfuite

fur des charriots jufqu'à celle des Moliawks. On

voit que fon objet eft de lever une des principales

objeé^ions que j'ai rapporte'es; celle que les pré-»

paratifs de celte expédition en décëleroient trop le

véritable but. Tous les autres points font difcute's

avec fagefî'e & precifion ; ce qui infpire encore

plus de curiofitë & d'intërét pour la réplique du

General Schuyler. Celle-ci eft digne & de l'impor*

tance de l'objet , & du grand liomme auquel elle

eft adreifëe. M. Scliuyler perfifte dans fon opinion ;

6c toujours attaché a fon projet d'attaque par le

lac Champlain ,il prouve que ce projet peut s'exé«

cuter en été comme en hiver. Tout dépend , feloa

lui, d'avoir la fupériorité navale. Il penfe qu*otî

peut aifëment l'obtenir en conftruifant des vaîl^

féaux plus grands que ceux des Anglots, &. il eilî

perfuadé que deux vaifleaux de cinquante cancnâi

X2
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fiiffiroient pour l'afllirer. C'efl a tort, ajoiite-t-il

,

qu'on craint la navigation des lacs , & qu'on n'ofe

pas leur confier de gros navires. Sur tous ces objets

il parle en homme entreprenant, mais inflruit &.

capable d'exécuter ce qu'il propofe. Je terminai

cette leance par la leclure d'un projet de cam-

pagne contre les fauvages , difTérent de celui qui

fut adopte par le Congrès en 1 77g , & dont l'exé-

cution fut confiée au Ge'néral Sullivan. Suivant le

premier , cinq cens hommes feulement auroient

marche par f^iomîng^ T'ioga^ tandis que le refle

de l'armée auroit débouche par le haut de la rivière

des Mohawks , & fe feroit porte fur le lac One'ida

pour prendre les fauvages par les derrières, 6c leur

couper la retraite fur le lac Ontario ] ce qui m'a

paru beaucoup plus raifonnable, parce que de cette

fiiçon on remplifToit le double objet de de'truire

les fauvages , &, d'éviter au principal corps de

l'armée une longue &. pénible marche à travers le

Great-fiC'amp^ ou le grand marais de Vioming.

Pour entendre tout ceci, il faut fe rappeller qu'en

1779, le Congrès voyant les ennemis confinés à

New-York & à Rhode-Ifl.ind
,
penfa q_u'il pour-
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roit (épargner un corps de troupes de trois à quatre

mille hommes, pour l'envoyer contre les cinq

nations dont on avoit éprouvé mille cruautés. On
efpéroit les enlever ou les détruire, ôc foularer

ainfi tout le pays qui eft entre la Siifquchannak

& la Dehi'it^'are. Le Général Sullivan , api es avoir

pris toutes fortes de précautions pour afîlirer la

fubMance & conferver la fanté de fes foldats, fit

une marche très longue & très favante
,
poulla les

fauvages devant lui , & biula leurs villages & leurs

récoltes. Mais ce fut là tout le fruit de fon expé-

dition : en effet il ne put parvenir à les couper
;

le corps du Général Clinton qui avoit débouché

par la rivière des Mohawks, sVtant trouvé trop

foible pour agir de lui-même , & ayant été obhgé

de fe joindre au jrros de l'armée.

Il étoit dix heures du loir lorfque j'eus fini mes

lecflures ; je continuai a caufer avec le Général

Schuyler, tandis qu'on foupoit. Il s'eri falloir de

beaucoup que je fufîe en état de raiTonner fur tous

les objets qu'il avoit fait pafîèr devant mes yeux.

Je me contentai donc d'cbferver que toute expé-

dition contre le Canada, qui ne feroit quepartielle.

I:
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& qui ne tendroit pas à la conquête , ou plutôt à

la délivrance entière de ce pays, feroit daiigereufe

& de peu d'effet ; parce qu'elle ne feroit fortifie'e

par aucun concours de la part des habitans , ceux-ci

ayant e'te trompes dans leur attente lors /'.i Tentre-

prife de Montgomery , 6c devant craindre le ref-

fentiment des Anglois , s'ils fe montroieni encore

une fois trop favorables aux Américains. Je vis avec

plaifir qu'il e'toit parfaitement de mon avis. Nous

nous fëparânies donc très contens l'un de l'autre,

Ça je retournai chez moi attendre ce que le tems

qu'il feroit pendant la nuit , décideroit pour la

journe'e fuivante,

Le zy au matin , apprenant que les rivières

n*e'toient pas* encore durcies, mais voyant que le

tems e'toit aiîez beau
,
quoique très froid

, je

voulus en profiter pour aller a Skeneciady, C'efl

une ville fîtue'e a quatorze milles d'Albany , fur la

rivière à.Q$ Mohawks. Elle infpire afl'ez de eu-

riofîté^ parce qu'elle a été bâtie dans le pays

même des fauvages; qu'elle eft piquetée , c'eft-à-

dire , entourée de hautes palifîaldes comme leurs

villages, & qu'ils y confervent même encore des
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habitations , lefquelles forment une efpece de fau/-r

bourg, à l'eft de cette vill'\ Je m'avifai un peu tard

de cette promenade , à il etoit déjà midi lorlqu'on

m'amena un traîneau j mais le Général Schuyler

m'avoit affurë que je n'aurois que pour deuxLeures

de chemin : il fuppoloit fans doute que mon traî^

neau feroit mieux attelé'. Je trouvai les chemins

très difficiles , &: les chevaux plus difficiles encore

que les chemins; car ils ne vouloient pas tirer,

& fi M. de Montcfquieu ne s'ëtoit pas décidé à

prendre les rênes , &. h les preffer plus vivement

que leur débonnaire conduéleur
,
je cro'3 que je

ferois encore dans les neiges, dont ce pays eft

couvert pendant fix mois de l'année. Tout celui

qui eil entre Albany & Skene(^ady , n'eft qu'une

immenfe forêt de fapins que la hache n'a jamais

attaqués. Ils font élevés & robuftes , mais clair

femés ; ôc comme rien ne croît fous leur ombra-

ge j une ligne de cavalerie pourroit traverfer ce

bois fans fe rompre ni défiler. ïl étoit déjà trois

heures, & j'étois a demi-mort de froid lorfque

j'arrivai a Skeneclady. On trouve cette ville au

fortir des bois , après avoir dcfcendu une petite

!;:;
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pente: elle ed rt'guliJremrnt bâtie, &. elle con-

tient cinq cens maifons en dedans de la palifTnde

qui Tentoure, fans compter quelques habitations

qui forment un iauxbourg, ôc le village indien qui

tient h ce fauxbourg. On compte deux familles &
Huit liabitans par maifon. Au-delà de la ville, du

cote de l'oued, le pays ed plus ouvert Se la terre

1

îonttrès fertile; elle pi^oduit beaucoup cie gram, c

on fait un c^rand conimerce. Je defcendis cliez le

Colonel Glc;i j Quartier-Maître-Gereral de ce

didricfl : c'ed un liomme vif & atHif. 11 me reçut

plus honnête; un très bon feu
,

de 1 a manière la

deux ou trois verres de towd/ ^ me réchauffèrent/ )

ïfîez j)our me mettre en e'tat de lui faire quelques

fuite , car la nuit ap-CTuedions & d e repartir en

prochoit, & le Vicomte de Noni!!es, chez qui je

devois diner, m'aîtendoit à cina heures. Le Co-

lonel Glen mi prêta d';s chevaux pour retourner a

Albany, &, il voulut me conduire lui-même dans

le village des indiens. Comme nous nous difpo-

fi< djons a partir, un de ces lauvaefes entra chez 1 UJ

d h il.afTccurs ; i 1cetoit un couner dépêche par leurs c

yenoit annoncer qu'un parti de cent-cinquante
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Scnecas ^ cle plufieurs Torj^. , s'ctoii fait voir k

quelques milles Je Saritoga , & qu'ils avoient

même enlevé un de leurs jeunes gens. Ce mefla-

ger parloit irès bien françois & très mal.anglois :

né d'un père canadien , ou même européen , il

s'étoit mêlé parmi les fauvages , & vlvoit avec

eux dojHiis vingt ans, piutôt par libertinage que

par aucun autre motif. La nouvelle qu'il apportoit

n'étoit pas encourageante pour le voyage que je

devois faire le lendemain ou le furlender.-^ain ;

je n'y ajoutai pas grande foi , & j'eus raifon.

' Le village indien, où M. Glen me condui/ît,

n'efl autre chofe que l'afî'emblage de quelques mi-

férables huttes conilruites dans le bois , le \or\^ du

chemin d'Albanv. ^L Glen me fit entrer dans celle

d'un fauvagc an Saut Sdint-Louis
, qui avoit ha-

bité longiems à Montréal , & parloit bien fran-

çois. Ces huttes font femblables aux bavraques que

nous faifons k la guerre , ou à celles qu'on conf-

truit dans les vignes & dans les vergers, lorfque

les fruits font rr.ùrs & qu'on e(t obligé de les garder

pendant la nuit. Deux perches & une traverfe font

toute la charpente; un fafcinage en forme la cou- l'V, f'
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verture , mais ce; te couverture eft bien doublée

en dedans avec quantité d ecorces d'arbres. L'aire

inte'rieure efl un peu au-defîuus du niveau du ter-

rein : on entre par une petite porte latérale; au

milieu de la hutte efl le foyer, dont la fumée

s'échappe par une ouverture qu'on laifTe dans le

toît. Des deux côtés du feu , on a élevé deux

efpeces d'eftrades
,
qui occupent la longueur de

la barraque & qui fervent de lit ; elles font re-

couvertes de peaux de bétes & de quelques ecor-

ces. Il y avoit dans cette hutte, outre le fauvage

qui parloit françois , une y^ j>^ ( c'eft le nom

qu'on donne aux fauvageffes ) qu'il avoit époufée

en fécondes noces , ik. qui élevoit un enfant de

fon premier mari ; deux vieillards compofoient le

refte de cette famille
,

qui avoit Tàir trifte ôi

pauvre. La fqiuih étoit hideufe , comme elles le

font toutes , & fon mari prefque fhipide ; ainfî

les charmes de cette fociété ne me firent pas ou-

blier que la journée s'avançait, & qu'il falloit par-

tir. Tout ce que j'appris , tant du Colonel que des

Indiens , c'eft que l'Etat leur donne de.- rations

de viande ^ quelquefois de farine ; qu'ils poffe-
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dent auflî quelques terres, où ils fement du mays

,

& qu'ils vont h la chafle pour avoir des peaux

,

qu'ils troquent contre du rum. On les envoie

quelquefois h la guerre, & on fe loue aflez de

leur bravoure & de leur iidélite. Quoiqu'ils foient

fournis aux Américains , ils ont leurs Chefs aux-

quels on s'adrefî'e pour faire juftice, lorfqu'un In-

dien a commis quelques crimes. M. Glen m'a dit

qu'ils fe foumettoient aux punitions qu'on leur

infligeoit ; mais qu'ils ne pouvoient comprendre

qu'on dut les punir de mort , même pour homi-

cide. Leur nombre eft à préfent de 350; il va

toujours en diminuant , ainfi que celui des peuples

appelles les Q/hj-Naciêns. Je ne crois pas aue ces

cinq nations foient en état de mettre quatre mille

hommes fous les armes. Les fauvages ne feroient

donc pas fort à craindre par eux-mêmes , s'ils

n'étoient pas foutenus par les Anglois & les To-

rys américains. Comme avant-garde , ils font re-

doutables ; comme armée , ils ne font rien. Mais

leur cruauté paroît augmenter h mefure que leurs

forces diminuent : elle eft telle
,

qu'il efl impof-

fible que les Ajuéricains confentent plus longtemî

i"
:
é'i'
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à les avoir pour voifins ; & qu'une confcquence

jicccfraire île la paix , fi elle cfl favorable au Con-

grès, fera leur totale deihudion , ou du moins

leur exclufion de tout le pays qui eft cn-d*?ç'a des

lacs. Ceux qui font attaches aux Américains, &
qui vivent en quelque forte fous leurs loix , tels

que les Mohanks des environs de vSkenedlady , &.

une partie des Oneidas, finiront par fe civilifcr &
fe confondre avec eux. C'eft ce que doit fouhaiter

tout homme ftnfible & railonnablj qui
,
préférant

les inte'rêts de l'humanité à ceux de ia propre ce'le'-

britë , dédaignera cet artifice fi fcuivent employé'

,

& toujours avec tant de fuccès , de préconifer

l'ignorance ôc la j)auvreié , afin de fe faire louer

dans les Palais fie djns les Académies.

J'eus le tems de f.iir? ces reflexions fie bien

d'autres encore , tandis que je parcourois , à la

feule clarté de la neige , ces bois majeflueux , où

le filence règne pendant la nuit , fie n'efl guère

troublé pendant le jour. Je n'arrivai qu'a près de

huit heures chez le Vicomte de Noailles, où le

fouper, le thé fie la converfalion , me retinrent

jufqu à minuit. Cependant rien n'étoit décidé pour
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notre voyage, &_ les nouvelles qik> n

(les rivières n'cloitnt pas encore iatisfaifantes. Le

lendemain matin, je reçus une lettre du General

oiis aMons

Se 11iiiyler: il me niandoit qu'il avoir envoyé chez

moi la veille au (oir, qu'on lui a\oit dit que j'-.'tois

allé h Skenectady &. delà a Sararocab^ i mais ciu iJ

;'toit b len a'ii nie je fuiie revenu a Albany

,

parce que fe trouvant mieux de Ta goûte il comp-

toir m'accompagner le lendemain, fl me prioit de

venir paffer la foirée chez lui
,
pour décider de

notre marche &. de notre départ. Je repondis à

cette lettre en acceptant toutes fis propofitions,

& j'employr.i une partie de la matinée h me pro-

mener dans Albany, non fans prendre beaucoup

de précautions , car \c' rues étoient loutes couver-

tes de glace. J'allai d'abord voir le parc d'artille-

rie , ou plutôt les trophées des Américains; en

effet il n'y a d'autre artillerie dans cet endroit

que huit beaux mortiers &. vingt chariots de mu-

nition rui fa i foient oartie c:1e r !?.
;irîi!ierie de Dur-

goyne. J'entrai dans une grande bnraqiie ou l'on

travailloitàfcrire des fuljls pour l'armée, [.es canons

de ces fufils ainfi rue les bayonnelcs font forgés

X.
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à quelques milles d'Albany • on les polit & ort

les achevé dans cet attelier. Je demandai à quel

prix ils revenoient: l'arme complette revient à peu-

près a cinq piaftres. Les armuriers font engage's ;

on leur donne , outre leur ration , des Salaires qui

feroient confiderables , s'ils ëtoient bien payés.

De là
,
je montai h une autre grande baraque fituée

à mi-côte vers l'oueft de la ville, qui fcrt d'hôpital

militaire. Les malades font fervis par des femmes.

Chacun d'eux a un lit pour lui lèul : en général

ils m'ont paru bien foignés & proprement tenus.

L'heure du dîner vint &, rafTembla chez moi tous

ceux qui dévoient m'accompagner à vSaratoga.

Après dîner nous allâmes chez le Général Schuyler,

prendre des arrangemens , en conféquence def-

quels nous partîmes le lendemain aulever du foleil

,

diftribués dans cinq traîneaux diitérens. Le Général

Schuyler me mcnoit dans le fien. Nous pafàmes

la rivière des Mohavvks fur la glace, à un mille

au defïlis de la cataracte. C'étoit prefque un coup

d'effai; il réufîit a tous les traîneaux , excepté à

celui du Major Poppam , dont les deux chevaux

hriferent la glace &, s'enfoncèrent tout-a-coup.

Cet
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Cet événement paroîtra bien funefle aux Euro-

pe'ens ; miïis qu'ils ne s'effrayent pas des fuites

qu'il dut avoir. C'efl: un accident très commun j

& auquel on peut reme'dler de deux façons : l'une

en tirant les chevaux fur la dace a force de bras

,

& s'il eft poffible , à i'aide d'un levier ou d'une

planche dont on fe fert pour les foulever; l'autre

en les e'tranglant avec leur licol, ou avec les guides:

dès qu'ils perdent la refpiratlon & le mouvement,

ils viennent à fleur d'eau : alors on leur levé les

pieds de devant &. on le?- hàle fur la glace \ enfuite

on leur lâche le lien peu-h-peu, on les faigne,6c

un demi- quart d'heure après on les attelé. Comme

nous étions beaucoup de monde, on put employer

le premier moyen
,
qui eil le plus sûr pour les

chevaux \ en cinq minutes on les eut retiré de

la rivière. Tout cela peut fe comprendre aifi:-ment;

mais on demandera ce que devint le traîneau
,

6c comment on ofa approcher du goufi're que

les chevaux avoient ouvert. Je repondrai que, ces

animaux ayant x^n poids plus confidérable que

celui du traîneau, & qui ne porte que iur quatre

petites bafes, brifent ia ghxe fous leurs pied? , fan:.

Towc Ts *
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que jamais le traîneau sVnfonce

, parce que ce

traîneau eft léger par lui-même , & que fon poids

eft lupporté par de longues pièces de bois q û lui

fervent de brancard. Les hommes ne font pas

moins en sûreté , la glace e'tant toujours pluse'pai(îe

qu'il ne faut pour les porter. Quant aux chevaux,

ils fe foutiennent aifëment h la furface de l'eau
,

en s'aidant de leurs quatre jambes , & en appuyant

leur tête fur la glace.

L'accident arrive au traîneau du Major Poppnm

ne nou2 retarda pas d'un demi-quart d'heure ;

mais nous nous égarâmes un peu dans les bois

qu'il faut traverfer pour gagner le grand chemin.

Nous le rejoignîmes entre Half-moon & Scill-

water. A. un mille de là
,

je vis fur la gauche

un éclairci dans le bois, & un plateau affez e'tendu

,

au bas duquel couloit une creek. Je dis au General

Schuyler qu'il devoit y avoir là une bonne pof] tion ;

il me repondit que je ne me trompois pas , &
qu'elle avoit e'te' reconnue pour être occupée en

cas de befoin. La creek s'appele Anthoîiy^sKill;

car le mot kill a la même fignification parmi les

Hollandois
,
que celui de creek parmi les Améri-
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cains. Après avoir fait trois milles de plus , nous

traversâmes un hameau appelle' StLllwater-landïng-

place ^ débarquement de Sùllwater ; en effet c'eft

là que les bateaux qui delcendent de Saratoga font

oblige's de s'arrêter pour éviter les rapides. 11 y

a un portage de huit ou dix milles jufqu'à l'endroit

où la rivière eft navigable. Je crois que le nom de

Stillwatcr { eau tranquille) vient de ce que l'eau

eft tranquille encore à cet endroit, après lequel

commencent les rapides. Le General Schuyier

me montra quelques redoutes qu'il avoit fait élever

pour de'fcndre le parc où fes bateaux & fes provi-

fions furent rafTemble's, après IVvacuation du fort

Anne & du fort Edouard. Nous nous arrêtâmes ,

là pour faire rafraîchir nos chevaux. Le Général

y avoit donné rendez-vous à un Officier de mi-

lice, appelle M. Swang^ qui habite dans les en-

virons, & qui a fervi dans l'armée du Général

Gates ; il me remit entre fes mains, & continua

fa route pour Snratoga, afin de fe préparer à nous y

recevoir. Bientôt après
^
je montai dans un traîneau

avec mon guide : lorfque nous eûmes fait trois

milles, nous trouvâmes deux niaiions au bord de

ta
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la rivière ; c'eft-là qu'etoit la droite du Général

Gates , & fon pont de bateaux, qu une redoute dé-

fendoit fur chaque rive. Nou mîmes pied a terre

pour examiner cette pofîtîon intérefîante , devant

laquelle Burgoyne a vu toutes fes efpérances fe

difîiper, ôc fa perte fe préparer. J'efllûerai d'en

donner une idée, inconiplette à la vérité, mais

qui répandra quelque lumière fur les relations du

Général Burgoyne , & qui pourra même fervir à

les l"-^f^ifier.

Les hauteurs appellées Beams''s hcight^ qui ont

donné leur nom à ce camp fameux , ne font qu'une

partie de celles qui régnent le long de la rive droite

de l'Hudfon, depuis la rivière des Mohawks jufqu'à

celle de Saratoga. A l'endroit où le Général Gates

choifît fa pofition , elles forment du côté de la

rivière deux talus difFérens, ou fi l'on veut, ileux

terrafTes. En montant le premier talus , on voit

trois redoutes placées parallèlement. En avant de

la dernière, du côté du nord, fe trouve un petit

fond; au-delà, le terrein s'élève de nouveau, &. il

y a encore trois redoutes placées a-peu-près dans

le même fens que les précédentes. En- avant de
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celles-ci eft un ravin profond qui vient de I oueft

,

& dans lequel coule une petite creek. Ce ravin prend

fon origine dans les bois, & tout le terrcin qu'il

lai/Te fur fa droite, eft extrêmement fourré. Main-

tenant û vous retournez fur vos pas
,
que vous vous

placiez près des premières redoutes dont j'ai parle,

(k que vous remontiez au fécond talus en vous

dirigeant vers l'oueft , vous trouverez fur le plateau

le plus e'Ievé, un grand retranchement qui fe pro-

longe parallèlement à la rivière , & tourne enfuite

vers le nord-oueft, où il vient aboutir à quelques

fommitës affez efcarpées , lefquelles etoient encore

fortifiées par de petites redoutes. A la gauche dd

ces hauteurs & à l'endroit où la pente devient plus

douce , commence un autre retranchement qui

tourne vers l'oueft & fait deux ou trois angles

,

toujours couronnant les hauteurs jufqu'au fud-

ouett. Vers le nord-oueft , on fort des lignes pour

defcendre une pente affez rapide , & e < remonter

une autre pareille ; alors on trouve un nouveau

plateau qui offre une pofition d'autant meilleure,

qu'elle domine fur les bois dont elle efl environnée,

& qu'elle s'oppofe à tout ce qui voudroit tourner

V3

0-
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le flanc gauche de larmee. C'eft là qu'etoit cnnipé

le General Arnold avec lavant-garde.

Si l'on defcend encore de cette hauteur en fe

dirigeant vers le nord , on fe trouve bientôt au

milieu des bois près de Freernans-farm , & fur le

terrein où fe paflerent les acflions du 19 Septembre

& du 7 Odobre. J'évite de me fervir du mot champ

de bataille; car ces deux combats furent livrés

dans les bois & fur un terrein (\ coupe' & tellement

couvert
,
qu'on ne peut y rien concevoir , ni trouver

la moindre refTemblance entre le local &- le plan

qu'en a donne le Général Burgoyne. Tout ce qui

m'a paru le plus clair , c'efi: que ce Général qui

étuit campé a quatre milles à-peu-près du camp

de Beams^s he'ight ^ voulut s'en approcher 6c en

reconnoître les avenues; qu'il marcha à travers les

bois fnr quatre colonnes , & qu'ayant plufieurs

ravins h paffer, il les fit tourner à leur origine par

l'avant-garde , aux ordres du Général Frayer ; que

deux autres colonnes traverferent , comme elles

purent , les ravins &. les boi"? , fans fe communiquer

ni s'attendre mutuellement ; que celle de la gauche,

dont l'artillerie faifoiî la plus grande partie , fuivit
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le bord de la rivière où le terrein eft plus égal, &
qu'elle conftruifit des ponts fur les ravins & les

rui^eaux, qui font plus profonds de ce c6té-lk

,

parce qu'ils aboutiffent tous à cette rivière; que le

combat s'engagea d'abord avec les Rijlemen & les

milices américaines , lefqi'elles furent foutenues

fuivant le befoin &. fans aucune difpofition anté-

rieure; que l'avant-garde & la colonne de droite

furent engagées les premières , & que le combat

dura jufqu'k ce que les colonnes de gauche fuifent

arrivées , c'eft-à-dire jufqu'au coucVier du foleil ;

qu'alors les Américains fe retirèrent dans leur camp,

où ils avoient eu foin de faire porter leurs bleffés;

enfm que Pavant-garde & la colonne de droite

des Anglois fouiFrirent beaucoup, étant reftées

l'une & l'autre engagées très longtems dans les

bois, fans être foutenues.

Le Général Burgoyne acheta cher le frivole

honneur de coucher fur le champ de bataille : il

campa a Freeman's-farm , fî près du camp des

Américains
,
qu'il lui devint impoïïîbie de manœu-

vrer ; de forte qu'il fe trouva dans le cas d'un joueur

d'échecs qui s'eft laide faire pat. Il refta dans

î
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cette pofîtion jufqirau 7 Oclobre; alors voyant

fes vivres confomme's , n'ayant aucune nouvelk

de Clinton , & fe trouvant trop près de l'ennemi

pour fe retirer fans danger, il tenta une féconde

attaane ôc v niint encore que fon avant-garde tour-

nât j. • he des ennemis. Ceux-ci qui remplif-

foient i buii • pénétrèrent fondefî'ein , tournèrent

eux-mêmes le flanc gauche du corps qui me'naçoit

le leur , le mirent en déroute, & le fuivircnt alfez

loin pour fe trouver, fans le favoir, vis-h-vis le camp

des Allemands. Ce camp étoit placé en potence

Ôc un peu en arrière de la ligne. Arnold ôc Lincoln,

animés par le fuccès, attaquèrent ôc enlevèrent

les retranchemens : tous deux achetèrent la viéloire

au prix de leur fang ; tous deux eurent la jambe

fracafrée(i) d'un coup de fufil. J'ai vu l'endroit

où Arnold, réunifiant la hardiefTe d'un Jokey (2)

à celle d'un foldat , fauta à cheval le retranchement

des ennemis. C'étoit , comme tous ceux de ce

(i) Lincoln ne fut blef/c o,iîc le lendemain,

(2) Nom qu'on donne en Amérique aux Maquignons, ccmm': i

tous ceux qui drcflent ics chevauz-
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pays-ci , une efpcce de parapet , fait avec des

troncs d'cirbres phce's les uns fur les autres. Ce

combat fut très vif, & les flipins qui font déchi-

res par les coups de fufil & les boulets de canon,

en offrent un témoignage qui fe perp':ituera long-

tems, car le terme de leur exigence paroît aufîi

éloigne que î'epoque de leur naiffance.

Je c(/ntinuai ainfl ma reconnoifîance jufc!" '•! la

nuit; tantôt marchant dans la neige 011 j'eni^Lç

jufqii'aux genoux, tantôt clieminant en ' ai "^au

avec encore moins de fucccs , mon rondi«v^':ar

ayant pris la peine de me verfer , fort dujcement

à la véiit(j, fur un beau îas de nci^e. Enfin, après

avoir parcouru les lignes de Burf:;oYne, je defcen-

dis au grand chemin, padaiu (uuis u.ie prairie ou il

avoit érabli fon iiopital. Je vovngeai enfuite plus

facilement, Se j'arrivai a Saratoga a fept heures

du foir, ay:nt tait trenîe-fept m.illes dans cette

journée. Nou? trouvâmes de bonnes chambres bien

e'cliauifees , un excellent fouper & une converfa-

tion très agréable & très gaie ; car le Général

Schuyler e([ encore plus aimable quand il n'eft pas

gVec fa femme, en quoi il reficmbie h beaucoup

:;'i'
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de maris européens. Il nous donna des inftruélions

pour la courfe que nous devions faire le lende-

jrain , tant /au fort Edouard qu'à la t,'rande cara-

raéle de la rivière d'Hudfon, qui eA à huit milles

au-de(lus de et fort, h. à dix \v\ lac George.

En conféquence de ces arrangcmens , nous

partîmes le lendeinain matin à huit heures , avec

les Majors Crème Si Poppam
,

qu'il nous avoit

donnes pour nons accompagner. Nous remon-

tâmes la rive droite de liiudfon pendant trois

nulles a peu près, a\a!it de trouver un endroit sûr

pour paifer cette rivieie en traîneau. Celui que

nous choisîmes ne nous expofoit à aucun danger,

îd glace étant auiîi épaiile qu'on pouvoir le defirer;

mais en approchant de la rive oppofée, les bords

me parurent U hauts &. fi efcarpés, que je ne con-

cevois pas que nous du/Tions les monter. Comme

mon principe elî de ne porter aucun jugement lur

les chofes que je ne connois pas , & de m en rap-

porter toujours , fur les chemins comme fur la

navigation , aux gens qui en ont un ufage habi-

tuel, j'eiois tranquille dans mon traîneau , atten-

dant révénemeiit 5 lorfque mon condudeur, qui
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ctoit un fermier du pays, appclla Tes chevaux par

un cri féroce, afTez fcmblable à celui âes fauvases:

aiiflitot, fans qu'on les frappât le moins du monde,

ils enlevèrent le traîneau, 61 en trois fauts, ils fe

trouvèrent au haut d'un efcarpement élevé de

vingt pieds, & prefqu'à pic.

Le chemin du fort Edouard cotoye prefque

toujours la rivière, mais fouvent on la perd de

vue dans les bois de fapins qu'il faut traverfer. De

tems en tems on voit d'aflez belles maifons fur les

deux rives. On me fît remarquer celle de la mal-

heureufe Mils Mac-Rea
, qui fut tuée par les fau-

vaÉ^es. Si les W'higs étoient fuperftitieux, ils attri-

bueroient cet événement à la vengeance divine.

Les parens de MiL Mac-Rca etoient Wliigs , &
elle n'avoit pas encore démenti les fentimens qu'on

Kii avoit infpirés , lorfqu'étriut a New-York elle fit

connoiïïance avec un Officier anglois, qui triom-

pha en même tems de fa rigueur & de fon patrio-

tifme. Elle époufa dès-lors les intérêts de l'An-

gleterre , en attendant qu'elle pût époufcr fon

amant. La guerre
,
qui ne tarda pas h fe déclarer

à New-York comme a Boilon ,
obligea fon p^rre

'uiij

II"
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de fe retirer dan'' fa maifon de campagne ; il 1 a-

bandonna bieiitô: ii l'approche de l'armée de Diir-

goyne. Mais l'amant de Mils Mac-Rea étoit dans

celle armée ; elle vuuloit le revoir vainqueur
,

l'epoufer & parta^^er enfuite les travaux ôc fes

fuccès. Malheureulemeni les Indiens faifoient l'a-

vant-garde de l'armce : ces fauvages ne font pas

fort accoutume's h diftingiier les amis des enne-

mis ; ils pilleront la maifon de Mifs Mac-Hea ôt

l'enlevèrent elle-même. Lorfqu'ils Teurent con-

duite h leur camp, il fut queftiun de favoir h qui

elle apparticndro-it ; on ne put s'accorder, &.

pour terminer la querelle, quelques-uns d'entr*eux

la tuèrent d'un coup de tomahawk (i). Le re'cit de

cette funede catailrophe , en me falfint déplorer

les malheurs de la guerre, conccntroit tout mon

intérêt dans la perfonne de l'Officier anglois, h qui

il étoit permis d'écouter à-la-fois fa pafîion & fon

devoir. Je fais qu'une mort fi cruelle «Se fi impré-

vue , fourniroit un fujet très pathétique pour un

drame ou pour une élégie : mais la féducflian de

( J ) C'cil ce que ICo C.:nadijnr, ai'pcllcnt cijfe-utt.
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l'éloquence & de la potTic feiit ftule attendrir

(ur une pareille dcfiincc , on ne munirant que

l'effet &. faifant oublier la caufe ; car tel ed le

ve'ritable caradere de l'amour, que toutes les af-

fedions nobles & génereufes (emblent en être le

cortège naturel, 6c que s'il tft vrai qu'il puilTe

s'allier à des vices condamnables , du moins tout

ce qui tend h l'humilier & a le dégrader, l'anëaniit

ou le fait meconnoître.

A mefure qu'on approche du fort Edouard , les

habitations deviennent plus rares. Ce fort a été

conftruit k fcize milles de Saratoga , dans un petit

vallon près de la rivière, feul endroit qui ne foit

pas couvert de bois , & où l'on puiffe voir à une

portée de fufil autour de foi. Autrefois il confil-

toit en un quarré , fortifié de deux baftions du

côté de l'eft, 6c do deux demi-baftions du côté de

la rivière ; mais on a abandonne cette ancienne

fortification
,
parce qu'elle étoit trop commandé:?

,

6c on a conflruit fur un lieu plus élevé , une grande

redou e avec un fimple parapet 6-c une mauvaife

palifîade: au-dedans cft une petite caft-rne, qui

peut contenir deux cens foldats. Tel eft ce fort

\ê
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Edouard dont on a tant parlé en Europe, quoiqu'il

n'ait jamais été en état de refiiler à cinq cens

hommes, qui meneroient avec eux quatre pièces

de campagne. Je m'y arrêtai une heure , afm de

laifTer repaî re mes chevauv , <3ii. ver'^ midi
,
je me

remis en chemin, .pour remonter jufqu à la cata-

rade, qui eft h !iuit milles au-delà. En fortant du

vallon , & en fuivant le chemin du lac George

,

on trouve une poiition allez militaire, qui a e'të

occupée pendant l'autre guerre : c'efl une efpece

de camp retranché , ou qu'on peut retrancher avec

des abattis ; il garde le débouché des bois ôc com-

mande le vallon.
r

A peine avois-je perdu de vue le fort Edouard,

que le fpeclacle de la dévadation s'offrit à mes re-

gards, & continua de les afiliger jufqu'à l'endroit

où je marrerai. Ah milieu de ces antiques forêts,

la paix &. l'indudrie avaient conduits des cultiva-

teurs , des hommes heureux jufqu à l'époque de

la guerre. Ceux qui le trouvèrent fur le chemin

de Burgoyne en éprouvèrent feuls \{is malheurs ;

mais lors de la dernière invafion des iauvages
,

la défolation s'eft étendue depuis le fort Schuy-
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ler(i) jufqu'au fort {Edouard. Je ne vis donc ;iu-

tour de moi que les relies des incendies : quelques

briques, que le feu n'avoit pu détruire, indiqroient

feules la place où les maifons avoient e'îë bâties;

tandis que hs fences encore entières & les champs

défriches, anncnçoient que ces déplorables habi-

tations avoiem éié autrefois le fe'jour de la richeffe

& du bonheur. Arrives à hauteur de la cataracle,

il nous fallut fortir de nos traîneaux 8l marclier

un demi-mille pour gagner le bord de la rivière.

La neige avoit quinze pouces de haut , ce qui

rendoit cette promenade un peu pénible, oc nous

obligeoit à marcher les uns derrière les autres afin

de frayer un fentier. Tc^ur h tour, chacun prenoit

la tête de cette petite colonne , a-peu-près comme

les oies-fauvages fe relaient pour occuper le fom-

met de l'angle qu'elles forment en volant. îsîais

quand notre marche auroir été encore plus pénible

,

le fpec^acle de la cataracle nous en auroit bien dé-

dommagés. Ce n'efi pont une nappe d'eau comme

a Cohos &. à Toiohaw: la rivière reiferrée , & in-

(i) Les Anglois l'appellent le fort Stanwix.

i

tsf

il

1
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terrompue dans fon cours par differens roclierS

^

glifTe au milieu d'eux &i fe précipite obliquement

en formant plufieurs cafcades. Celle de Cohos efl

plus majeflueule, celle-ci plus elTrayante ; la ri-

vière des Mohawks femble fe laiffer tomber de fon

propre poids j celle d'Hudfon fe tourmente & fe

courrouce , elle écume &. tourbillonne , ôc fuit

comme un ferpent qui s'échappe, en menaçant en-

core par d'horribles fifFlemens.

• Il étoit près de deux!' heures lorfque nous

eûmes regagné nos traîneaux : il nous redoit vingt-»

deux milles à faire pour retourner a Saratoga ;

ainfi nous revînmes lur nos pas le plus vite qu'il

nous fut pofTible ; mais il fallut encore s'arrêter

au fort Edouard pour donner à manger à nos che-

vaux. Nous employâmes ce tems, comme nous

avions fait le matin , à nous chauffer au foyer

des Officiers qui commandent la garnifon. Ils font

au nombre de cinq , &. celui des foldats efl: de

cent-cinquante à-peu-près. C'eR pour tout l'hiver

qu'on les a placés dans ce delert , & je laiffe à

penfer fi cette garnifon eu plus gaie que celle de

Graveline; ou de Briançon. Au bout d'une heure,

nous
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nous

larda

nous remîi

'enirpas

mes en chemin
, & la nuit ne

mais avant qu'elle fut obfcure ,

feus la latisfiidion de voir le premier gibier que
j'aie apperçu dans mon voyage : c'etoit une com-
pagnie de cailles

; quelques-uns les appellent per-

drix
, quoiqu'elles reiïemblent beaucoup plu:; aux

cailles. Elles etoient perchées fur une fmce au

nombre de fept. Je foriis de mon traîneau pour

ks confuierer de plus près; elles me laillêrent ap-

procher jufqua quatre pas: je fus oblige, pour

les voir voler, de leur jetter ma canne ; alors ailes

partirent toutes enfembi;; , ôc je trouvai aue leur

vol etoit femblable a celui des perdrix, E\ks ioni

plus grufîes que les cailles, mais leur bec efi: fem-

blable a celui des perdrix, c-: comme celles-ci
,

elles font ie'dentaires (i).

( I ) Cet oilcau ne peut être rapporté lù a rdpccc des cailles , ni

à celle des pcrdri:; : il cil; plus gros que les pvcirùcves , l< moins

que les dernicres ; les plumes des ailes £>: du corps font .i-pcu-pres

de la même couleur que celles des perdrix griles; celtes du venue lont

«lèlecs de gris 2c de noir , comme chez les baitavcllcs. Lr, gorge dm

coq cft blanche , celle de la poule jaune ; tous les deux garnis d'un

beau coliicr noir. U Çix^c comme la caille , mais avec beaucoup plus

«ic force -, 2c ion chant a c^uatre notC5 , au \'u\i -|ue celui de la caille

Tome I. Z

I :t*
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Notre retour fut heureux & prompt : il ne pou-

voit fournir d'autre événement que le fécond paf-

fage de h rivière & la defceiite de l'efcarpement

que nous avions monte. J'attendois cette nouvelle

épreuve avec autant de confiance que la première ;

mais un traîneau qui marclioit devant le mien

,

s'e'tant arrête à cet endroit, & l'oLfcurite de la

nuit m'empêchant de rien diftinguer, je crus qu'on

fe difpofoit h mettre pied k terre & je n'helitai

pas a fuivre cette exemple. Le premier traîneau

etoit celui du Vicomte de Noailles & du Comte

de Danii..; à peine ëtois-je à terre que je \is ce

traîneau partir avec toute fa charge, &.. glilTer le

long de Tefcarpement avec une telle rapidité qu'il

n'en a que trois. Du rcrtc , il ù ;u'-; les mœurs de la pcidrix rouge

que celles de la caiKo , car i) i.' p-vr<;î; ôc va toi!Joui-s en compagnie ;

il aime les bois & les marais. Cet oileau cft très commun en Améri-

que, mais plus encore dans le fud que dans le nord. On n'exagérera pa«

fi l'on aflnr'" que dans un feul hiver, & dans un arrondiflement de

cinq a fix lieues , les (3 liciers qui étoient en quartier d'iiivcr ;i York

8c "a Williamsburg , en ont tué plus de fix mille , £c que les nègres

en ont vendu un pareil nombre
,

qu'ils avoicnt pris dans de petits

trcbuchets. Cependant , au printems fuivant , ou s'apperccvoit à

'^cinc qu*on eût plus challc qu'à l'ord^^jairc.
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ne put s'arrêter qu'à trente pas de là. C'eft qu'on

re fait pas plus de façojis pour defcendre ces ef-

carpemens que pour les monter: les chevaux ac-

coutumes à cette manœuvre , fe précipitent au/Ti

rapidement qu'ils s'elanccnt ; de forte que le traî-

neau gliffant comme la ramajje du Mont-Cenis
,

ne peut atteindre leurs jambes de derrière &. les

faire tomber.

A fix heures & demie , nous étions rendus chez

le Géne'ral Schuyler, & cette foirëe fut aufli

agréable que la prect'dente.

Le
3

1 nous montâmes à cheval à huit heures

du matin. M. Schuyler nous condui/ît lui-même

au camp que les Anglois occupoieni lorfque le

General Burg ^yne capitula. Nous ne pouvions

avoir un meilleur guide , mais il nous étoit ne'-

cefTaire a tous égards ; car outre que cet événe-

ment s'étoit paiTé fous fes yeux, &. qu'il étoi^ ' eux

que perfonne en état d'en rendre comote 11 ne

falloit pas moins que le propriétaire même 'n ter-

rein, pour nous conduire sûrement à travers des

bois , des fences & des retranchement couverts

d'un pied de neige.

Z 2

1.

if

!
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En jettant les yeux fur la carte , on verra que

Saratoga eft fitué au bord d'une petite rivière qui

vient du lac de ce nom^ & qui fe jette dans celle

d'Hudfon. Sur la rive droite de la Fiskill ^ c'efl

le nom de cette petite rivière, fe trouvoit autre-

fois une belle maifon de campagne appartenant

au Général Schuyler ; une grofîe ferme qui en

dépend , ainfi que deux ou trois moulins a fcie

,

un meeting lioufe & trois ou quatre maiions mé-

diocres i
compofoient toutes les habitations de ce

lieu célèbre , dont le nom pafîera à la dernière

poftéritë. Lorfqu'après l'aiFaire du 7 061;obre, le

Général Burgoyne commença fa retraite , il fe

mil en marche la nuit du 8 au 9, & ne parvint

que le 1 3 à pafTer la creek; tant il avoit eu de

peine à traîner fon artillerie
,

qu'il s'opiniâtra à

conferver, quoique la plupart des chevaux de

traits euifent été tués , ou fu/Tent morts de mifere.

Vl employa donc quatre jours h faire huit milles

de chemin , ce qui donna le tems aux Américains

de le fuivre fur la rive droite de l'Hudfon , &
de le précéder fur la rive gauche , où ils occu-

pèrent en force tous les païïàges. Le Général Bur-
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goyne fut à peine <le l'autre côte de la creek

,

qu'il fit mettre le feu a la maiion du General Schuy-

1er, plutôt par humeur que pour la sûreté de fon

armée; puifque cette maifon placée dans un fond,

ne pouvoit uû'nr aucun avantage aux Américains,

ôc que d'ailleurs il laifiâ fubfifter la ferme, qui efl

maintenant le feul afile du propriétaire. C'efl-là

que M. Schuyler nous a logés dans quelques cham-

bres qu'il a fait acommoder , en attendant qu^ des

circonftances plus heureufes lui permettent de

bâtir une autre maifon. La creek coule entre deux

efcarpemens dont les fommirés font à-peu-près

de même hauteur ; elle defcend enfuite par plu-

fieurs rapides qui font tourner les moulins: la le

terrein efl plus ouvert & continue ainfi jufqu'à

la rivière du nord; c'eft-k-dire Tefpace d'un demi-

millf. Quant à la pofition du Général Burgoyne
,

il eft difficile de la décrire
,
parce que le terrein

efl: très irrégulier , & que ce Général fe trouvant

entouré, fut obligé de divifer fes troupe? en trois

camps, qui formoient trois fronts différens; l'un fai-

fant face à la creek , l'autre a la ri\ iere d'Hudfon ,

c^ le troifitMiie aux montagnes du coté de l'ouefl.

î
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Le plan du Général Bnrgoyne donne une idée

afTez jufte de cette pofition qui ne fut pas mal

prife, ôc qui n'eft vicieufe que du coté des Al-

niands , où le terrein forme une rampe dont la

pente étoit contre eux. Tout ce qu'il efl nécef-

faire d'obferver, c'efi; que les bois vont toujours

en s'élevant vers l'oueft ; de forte que le Général

Burgoyne put bien occuper quelques mamelons

avantageux , mais jamais les fommités. Aufîi le

Général Gates, arrivé a Saratoga prefqu'ai-fli-iôt

que les Anglois, fit-il paifer deux mille hommes

au-delk de la creek , leur ordonnant de fe retran-

cher, &. de conftruire une batterie de deux pièces

de canon. Elle commença à tirer le 14, 6c ne

iaifla pas d'incommoder les Anglois. Le Général

Schuyler critique cette pofiiion ; il prétend que

ce corpr étoit afTez avancé pour être compromis,

fans être alTez fort pour s'oppofer à la retraite

des ennemis. Mais fi l'on fait attention que le

porte de ces deux mille hommes étoit établi dans

des bois très fourrés; qu'il étoit défendu par des

abattis , & qu il trouvoit une retraite sûre dans

l'immenfe forêt qui étoit derrière lui ; que daiU
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leurs il s'agiflbu d'harceler un ennemi qui fiiyoit

,

& dont le courage etoit abattu , on croira avec

moi que cette critique eft encore plus d'un rival

fëvere, que d'un taclicien favant & méthodique.

Quoi qu'il en foit, il refte toujours certain que

le Général Burgoyne n'avoit d'autre parti à pren-

dre que de laifîer égorger fes troupes ou de capi-

tuler. Son armée n'avoit que pour cinq jours da

vivres : il lui étoit donc impo/Tible de garder fa

pofition. On lui propofa de rétablir un ancien pont

de bateaux
,
qui avoit été conftruit devant le camp

même ; mais un corps de deux mille iiommes

s'étoit déjà porté fur les hauteurs de l'autre coté

de la rivière, où il avoit élevé une batterie de deux

pièces de canon. Si on entreprenoit de remonter

par la rive droite pour g^^gner les gués qui font

près du fort Edouard, on avoit des ravins à païï'er

& des chemins a raccommoder : d'a'illeurs ces dé-

files étoient déjà occupés par les milices , ôc il

falloit les combattre a i'avant-garde , tandis qu'on

avoit une armée entière fur fes derrières & fur

fes flancs. A peine refloit-il le tems de délibérer :

les boulets de canon commenç^oient à tomber dans
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le camp ; il en vint nn dans la maifon où l'on te-

noit confeil de guerre, de forte qu'on fut obligé

de la quitter pour fe réfugier dans les bois.

Qu'on rapproche maintenant la fituation du

General Burgoyne , raiieniblant l'es tropliees k

Ticonderoga, &. publiant ion orgueilleux mani-

fefte, de celle où il fe trouva, lorfque, vaincu

fie environné par une troupe de payfans, il ne lui

reftapas même une place où il pût difcuter quelle

forte de fupplication il convenoit de leur faire.

J'avoue qus lorfque j'ai été conduit à l'endroit où les

Anglois ont mis bas les armes, &, à celui où ils ont

défilé devant l'armée de Gates
,

j'ai partagé le

triomphe des Américains, ôc j'ai admiré en même

tems leur noblcffe ôc leur magnanimité; caries

foldats & les Officiers virent paffer leurs pré-

fomptueux oc fanguinaires ennemis , fans leur

faire le moindre outrage, fans lai/îer échapper un

gefie, un fourire infultant. Ce filence majeflueux

réfutoit d'une manière bien fenfible les vaines dé-

clamations du Général Anglois , & fembloit at-

tefter tous les droits que nos alliés avoient à la

vicloire. Le hafard feul donna lieu k une alliifioa
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que le Ge'neral Biirgoyne parut fentir vivement,

C'eft l'ufage en yVngleterre 6f en Amérique , lorf-

qu'on approche de quelqiùm pour la première

fois , (le lui dire : / am vcry happy 10 jcc you ;

Je fuis très aife de vous voir. Le Geiieral Gates

fe fervit de cette formule en abordant le Général

Burgoyne :
^^ ^e crois bien , répondit ce dernier,

la fortuje de ce jour eft entièrement pour vous
,

I thïnk it; thc fortune ofthc day is iiitirdy yoiirs.

Le General Gates ne parut pas faire attention a

cette réponfe \ il. conduifu Burgoyne cliez lui
,

ou il lui donna un très bon dîner, ainfi qua la

plupart des Officiers anglois. On mangea & on

but largement, h. cliacHn parut oublier ou fe$

malheurs ou fes fuccès.

Avant le diner , &: au moment où les Améri-

cains fe partageoient les OfRciers anglois qu'ils

vouloient traiter, on vint demander oia il falloir

conduire Madame la Baronne de Rlede^ell, femme

du Général Brunfwikois. M. Schuyler
,
qui cvoit

fuivi l'armée comme volontaire, depuis qu'il n'en

avoit plus le commandement, ordonna qu'on la

menât dans fa tente ; il s'y rendit bientôt après

,

'11'

'A
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j6i Voyages
& la trouva interdite & tremblante, croyant voir

dans chaque Américain un fauvage femblable a

ceux qui avoient fuivi l'armée angloife. Elle avoit

avec elle deux petites filles charmantes, âge'es de

fix ou fept ans. Le General Schuyler les careffa

beaucoup ; ce fpcélacle attendrit Madame de

Riedezell & la rafl'ura en un inftant : f^ous eus

tendre & fenfible^ lui dit-elle, vous eus donc gé^

néreiLx , & je fuis heureufe d'être tombée entre vos

mains.

En cor.féquence de la capitulation , l'armëe

angloife fut conduite à Bofton. Pendant la marcht

les troupes campèrent , mais il falloit loger les

Ge'nëraux. On e'toit embarrafTe' de trouver
,
près

d'Albany , un quartier convenable pour le General

Burgoyne & fa fuite : M. Schuyler offrit fa belle

niaifon dont j'ai déjà parlé. Ses affaires le retenoient

à Saratoga : il y refloit pour vifiter les ruines de

fon autre maifon , que le Général Burgoyne ve-

noit de détruire ; mais il écrivit à fa femme de

préparer tout pour le recevoir auffi bien qu'il feroit

pcflible , &. fes intentions furent parfaitement

remplies. Bur^-'^yne fut très bien accueilli par Ma-

\
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dame Schuyler &. fa petite famille : il fut logé

dans le meilleur appartement de la maifon. Le

foir, on lui fervit un excellent fouper, dont on

lui fît les honneurs avec tant de grâce , qu'il fut

attendri jusqu'aux larmes , & qu il dit avec un

profond foupir : En vérité y c'en ejl tropfaire pour

celui qui a ravagé leurs terres & brûlé leur ajyle,

Ce|)endant le lendemain matin fes difgraces lui

furent rappelle'es par une aventure qui auroit pa-

rue gaie à tout autre qu'à lui. C'étoit toujours in-

nocemment qu'il devoit être afFligé. On l'avoit fait

coucher dans une grande pièce où on lui avoit

pre'parë un lit; mais comme il avoit «ne fuite,

ou, fi l'on veut, une /ii/zzi/ie très nombreufe , on

fut obligé d'étendre des matelats à terre pour faire

coucher quelques Officiers auprès de \\xr. Le fé-

cond fils de M. Schuyler, âgé alors de fept ans,

petit enfant-gâté , comme le font tous les enfans

des Américains , bien volontaire , bien malin , bien

aimable, couroit toute la maifon dès le matin

,

félon fa coutume ; il ouvrit la porte du falon

,

éclata de rire en voyant ces Anglois ralTemblés ;

& refermant la porte fur lui, il leur dit: Vous

f .

ï

\

M
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ùts tous mes pr'ifonniers. Cette naïveté fut cruelle

pour eux, & les rendit plus iriftes qu'ils ne l'é-

toient la veille.

J'erpere qu'on me pardonnera de laconter ces

petites anecdotes, qui ne m'ont peut-être parues

intërefl'antes que par cette feule raifon
,
que je les

fais d'original , & que je les ai apprifes fur les

lieux mêmes. D'ailleurs , un (impie journal me'rite

quelqu'indulgence , &. quand on n'écrit pas l'hif-

toire , il eft permis d'e'crire des hifloriettes. DeTor-

mais je n ai plus qu'à prendre congé du General

Schuyler, que fes affaires retiennent k Saratoga,

&. à retourner fur mes pas, le plus vite qu'il m'eft

poflible, pour me rendre à Newport.

En repaffant près de Beams's-height & de

Stillwater , j'eus encore occafion d'examiner le

flanc droit du camp que le General Burgoyne

avoit occupé : il me parut que le plan m'en avoit

donne' une idée a(fez exade. On m'avoit affuré qae

je pourrois retourner a Albany par le chemin de

l'eft, mais en arrrivant h Ha/f-moon ^
j'appris que

les glaces etoicnt rompues en plufieurs endroits;

de forie qu'après nfêtre repofe quelque tems daiis
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une joiie auberge, ttinie par Madame ?copie ^

veuve d'un Hollandois, je repris le cliemin de la

rivière des Mohawks : je la paffai fans accident,

6c j'arrivai à Albany vers fix heures du foir. Nous

nous rafrembldiiies auiTi-tut (je parle feulement

des fix voyageurs françois) pour prendre des nie-

fures pour notre retour. JI n'y avoit pas un moment

\ perdre , car les vents avoient tourne au fud, &
le dégel commençoit : or il pouvoit fort bien

arriver que nous fufiions retenus très lonçtems à

Albany. En effet , lorlqu'on ne peut pas traverfer

la rivière fur la glace , on eft quelquefois obligé

d'attendre huit ou dix jours avant qu'elle foit na-

vigable &. qu'on puifle la traverfer au ferry : il

falloit donc partir le plutôt pofiible; mais comme

nous e'tions trop de monde pour pouvoir voyager

enfemble, il fut refolu que le Vicomte de Noailles

& fes deux compvignons
,
partiroient le lendemain

k la pointe du jour, & qu'ils iroient coucher à

trente milles d'Albany ; que pour moi
, je ne

partirois qu'à midi , &, que je m'arrèterois à Kin"

dtrhook. Le \ icomte de Noailles avoit laifi'e fes

chevaux de l'autre côté de la rivière , & il y avoii
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déjà fait pafler Ton traîneau ; rien ne s'oppofoiî

donc à fon départ , h glace étant certainement

afîez epaifle pour permettre de pafTer à pied. Ma
fituation ëtoit toute différente

,
j'avois deux traî-

neaux k Albany ; ils appartenoient à I Etat , &
c'etoii r-^ide-Quartier-Maître général, un excel-

lent homme , appelle M. Qiiakerbush
^
qui me les

avoit fournis. Mon intention étoit de les payer ;

mais il ne voulut jamais y confentir , m'affurant

qu'il fuffiroit que je les remiffe au Quartier-

Maître de Rhode-lfland
,

qui les renverroit par

]a premi'ire occafion. En effet, il exifte encore fur

le continent un arrangement très commode pour

les militaires , & pour tous ceux qui font charges

de quelques commi/Hons pour le fervice public :

r

chaque Etat entretient des chevaux dont on peut

fe fervir pour voyager; avec cette attention fcu-«

lement , de les remettre au Quartier-Maître de

l'endroit où on les laiffe. Dans les Etats du nord,

il y a au(îi des traîneaux deftinés au même ufage.

Comme nous e'tions à délibérer fur notre voyage,

le Colonel Hughes^ Quartier-Maître de l'Etat de

New-York, vint nous trouver: il arrivoit d'une
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fourfe qu'il avoit faite du cote de Fish-kill, &
il nous te'moigna beaucoup de regret de ne s être

pas trouve h Albany pendant notre féjour. Je ré-

péterai ici ce que j'ai de'ja dit ailleurs; c'eft qu'il

cft impoflible d'imaginer une politefTe plus franche

& plus noble, une obligeance plus parfaite, que

celle que j'ai ëprouve'e de la plupart de tous les

Officiers américains à qui j'ai eu affaire. M. Hughes

voulut fe charger lui-même de me conduire de

l'autre côte de la rivière , & il me promit de venir

me prendre le lendemain mstin a onze heures.

J*avois fait affez de chemin dans la journe'e

pour efperer un fommeil paifible , & je comptois

avec quelque raifon fur une bonne nuit; mais à

quatre heures du matin je fus re'veilié par un coup

de fufil tire' tout près de mes ftnêtres : je prêtai

l'oreille & je n'entendis auctm cri , aucun mou-

vement dans la rue ; ce qui me fit penfer que

c'e'toit quelque fufil qui etoit parti de lui même

,

fans caufer aucun accident. J'efTayai donc de m^

rendQrmir. Un quart d'heure après, un nouveau

coup de fufîl, ou de piftolet , interrompit mon

fommeil : celui-ci fut fuivi de quelques autres; de
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iorte que je ne doutai plus que ce ne fut quelque

réjouillance , quelque fête l'emblable à nosbaptèmes

do village. A la vérité, l'heure me paroilfuit un

peu indues enlin plufjeurs voix qui fe meloient

& cette moufqucttevie & qui crioient Ncw-j^ear
^

nouvel an , m'avilerent que nous étions au pre-

mier de Janvier, &. je conclus que MM. les Amé-

ricains celebroient ainfi l'anne'e qui commencoit.

J'avoue que cetie manière de la fêter ne me plut

pas infiniment ; cependant il fallut prendre pa-

tience : niais au bout d'une demi-heure, j'entendis

un bruit conius de plvis de cent pcrfonnes, la

plupart enfj n<i ou jeunes gens, qui s'afTembloient

fous mes fenêtres. Bientôt je fus encore mieux

av'*»'ti de leur voifinage; car ils tirèrent plufjeurs

coups de fufil, frappereriî rudement à la porte 6c

jetterent des pierres dans mes vitres. Le froid &
la pareffe me retenuijnt toujours dans mon lit

•

mais M. Linch fe leva , entra dans ma chambre

& me dit
,
que sûrement ces gens-lh vouloient

me faire honneur , & en même tems me deman-

der de l'argent. Je le priai de defcendre & de leur

donner deux louis ; il les trouva déjà maîtres de

la
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la maifon & buvant le ruiu cl<^ mon lioie. Au bout

d un quart (1 heure , ils s'en allèrent Couiir tl'auireg

rues, Ôc le bruit ne dircontinua pas jul'qu'au grand

jour, lin me levant, j'appris par mon liote, que

l'uf'age du pa^s LMoit^ que le premijr jour de 1 an

,

les jeunes gens , les valets, les nègres même, al-

loient dans toutes les tavernes &. dans beaucoup

d'autres maifons, fouhaiter la bonne année âc de-

mander a boire, il n'y avoit donc rien de particu-

lier pour moi dans cette alFaire , &, il fe trouva,

qu'à l'exemple de". Empereurs romains, j'avois fait

une gratification au peuple. Le matin, lorique je

fortis pour prendre cotigé du General Clinton
,
je

ne rencontrai que des gen". ivres dans les rues ;

rnais ce qui m'eionnoit le plus, c'eioit de les

voir marcher , courir même lux le verglas , fans

tomber ni faire un faux pas, tandis que j'avois la

plus grande peine h me ttnlr fur mes jambes.

Lorfque mes trahieaux furent prêts
,

j'en pris

un pour aller prendre congé de Madame Schuyier

& de fa famille; puis ']c. revins trouver le Colonel

Hugues
,
qui m'attendoit à l'entrée de la ville. Il

avoit appris depuis que nous nous étions quittés,

Tome I. A. a

i'';
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que le Baron de Montefqiiieii eroit petit-fils de

lauteur de fFj'pr/f des Lo'ix. Joyeux de cette de-

couverte, il me pria de le prefenter de nouveau à

celui qui portoit un nom fi rcfpecfiahle ; &. quelques

inomens après , comme je lui temoignois toute ma

fenfibilité pour les fervices qu'il me rendoit , 6c

en même tems mon regret de ne pouvoir m'ac-

quitter envers lui, il me dit avec un fentiment

vraiment aimable : « Eli bien ! puifque vous vou-

» lez f.ure quelque cliofe pour moi, racliez de

i> me procurer un exemplaire franco is de l'Efprit

» des Loix. Je ne parle pas votre langue , mais

» j'entends vos livres , & mon bonheur fera de

» lire celui-là dans l'original ». Je lui promis de

lui en faire tenir un exemplaire , & j'ai ete' a/Tez

heureux pour pouvoir m'acquitter de ma parole

à mon retour à Newport. Après cette converfation

il me conduifit au bord de la rivière , à l'endroit

qu'il croyoit le plus sûr ; mais comme je com-

mençois a m'aventurer, la première chofe que je

vis, fut un traîneau dont les chevaux s'aLînioient

fous la glace , à-peu-près a vingt pas de moi. Je

laifle a juger de ma confternationi il falloit re-
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tourner fur mes pai, il falloir peut-être nfter en-

core huit jours ii Albany, pour attraclre que le

dt'gel fur complot 6c la rivière debarraffce duk

glaçons. Le Colonel Hugues nie dit de retourner

à mon auberge ôc de m'y tenir Lien tranquille ,

tandis qu'il alloit envoyer un homme h tlu.val le

long de la rivière , "^'enquérir s'il y avoit un en-

droit où on pût encore la paffer. Cependant trois

traîneaux
,
qui apportoicnt du runi pour les ma-

gasins de riltat, paroifîoient à l'autre rive & vou-

loient rifquer le paifagc : auHi-tc: il envoya un

homme h pied pour les arrêter, après quoi nous

nous fe'pai'âines affez triftement. Mais vers une

heure après-midi, tandis que j'etois a lire au

coin de mon feu , le Secrétaire de M. Hugues

entra , &, me dit que les traîneaux qu'on avoit

voulu arrêter, sVioient oLftines à paiTer; qu'ils

en e'toient venu a bout , en évitant ie trou qu'a-

voient fait les nitmes chevaux que j'avois vu s'en-

foncer & fortir enfuite avec bien de la peine.

Comms le de'gel continuoir, je n'avois pas un inf-

tant à perdre ; je fjs atteler & je partis fur-le-

champ , toujours fous les aufpices du Colonel Hu«»

Aa a
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giie>, qui in'aîtLii'loir au bord dt la n\ iore. r.orfqiie

je fus prc'S de l'autre rive, je me (tparal de lui;

jTialr> il me fall.it faire encore un demi-mille fur

la cl: dglace , a\ant cie g^i^ner une rampe qui me con-

duifii dcli ilsfit ;r.i ^raiid chemin : alors tous les périls turent

paiTJs , &i j'aniv:.! aifemenî à Kinderliook vers fix

Iieiire«

LeI

dufv)ir.

f h(enclcmnin je parti? a neul heures du matin,

Se après avoir pafTe le pont de Kindvrliouk ,
je

laiffai fur la droite le chemin de Claverak
,
pour

fuivre celui de NoMccoicn, Je m'arrêtai dans ce

to'O^nship où je dcfcendis à Miikl/z^/ion-Tiircrn

,

petite auLerge a(î'ez propre , &. où deux voya-

geurs peuvent loger commodément. J eus occafion

de caufer avec le coufin &i le voifin de M. Ma-

kingdon, qui porte le même nom que lui. Il a

été Major dans l'armée américaine, 6c il a reçu

en Canada un coi;p de feu qui lui traverfoit la

cuide. 11 ma conte que les nerfs ayant été offenfés

par la blefîure, Ôc enfuiie racourcis, il étoit refté

boiteux pendant plus d'un an ; nini.i qu'a l'afîaire

de Prince-Town , apic^ avoir fait dix-huit milles à

pi;id, il lui arri\a de fauter une barrière, &. que

I
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dans l'i'ilDi-t qu'il lit, fes noth racoiircis fc rc^m-

pircnt , ou plutôt s allongeront , de fa(;un qu'il n'a

pas boîte depuis.

Dès que mes chevaux eurent pris un p< u

repos, je me remis en rouie, Ce continuint de

clieminer dans les bois &. les montagnes, je n'ar-

rivai à 5// /?(.••A/ qu'à nuit tombante. Je tiaverfai

toute cette villt fia a près de d eii"^ milles de1<

longueur, avant de trouver l'auberge de M. Dcuy.

Shefield efl un très )oli enaroit ; les maiious yifc font

fréquentes & bien bâties, & le grand cliemin qui

les f(epare a plus de cent pas de 1: TgC ï our v^'.Mx

auberge, elle me plut dès le moment que j'y en-

trai : les Ilotes m'en parurent honnêtes &. bien

élevés ; j'admirai fur-tout une fille de douze ans

qui avoit toute la beauté de fon âge , & que Crcu:^

auroit e'té trop heureux de prendre pour modèle

X"

lorfqu'il fit fun charmant tableau de la jeune fille

qui pleure fon ferin. Lorfque je fus dans la chambre

dcû fai irdi ;1-qui m etoit acltinec, )e m amulai a regarder que

ques livres difperfes fur des tables. Le premier

que j'ouvris et oit l'Abrégé de la Fkiloj'oph'ie de

Newton. Cette découverte m'engagea h faire quel-

Aa X
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ques queftions à mon hôte fur la Phyfique & la

Géométrie ; je trouvai qu'il en favoit beaucoup

,

& âti plus qu'il étoit très modifie & de très bonne

compagnie. Il eft Surveyor, c'eft-k-dire, Arpen-

teur, place qui donne beaucoup d'occupations dans

un pays ou l'on a perpétuellement des terreins à

mefurer ôc des limites & fixer.

Le
I

au matin
»

je vis avec chagrin
,
que le

tems qui
,
jufques-lh , avoit été toujours incertain

,

fe décidoit au dégel, J'avois a traverfer les Green-

M^oods Çbois verds^ P^/^ défert , spie & diiihciîe.

Ce qui reftoii de neige fur la terre me faifoit en-

core efpérer que je pourrois continuer ma route

en traîneau; je confervai donc les miens, ôc j'allai

afTez bien jufqu'a Canaan
,
petite ville fituée fur

la rive gauche de rHoufatonick , h fept milles de

Shefield mecting-hoaje : là
,
je tournai fur la gau-

che, &. je ccir.meijçji a gravir les montagnes.

Malheureufement , la neige me manquoit a me-

fure qu'elle m étoit néceiTaire ; il me fallut prefque

toujours marcher a pied pour foulager mes che-

vaux
5 qui étoient obligés , tantôt d'arracher mon

traîneau de la bouc, tantôt de le faire palîer par-
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deflus des pierres hautes de deux ou trois pieds.

Ce chemin eft en effet Ci raboteux
,
qu'il ne permet

gueres de fe fervir des traîneaux, a moins qu'il n'y

ait un pied &, demi de neige fur la terre. Ce ne

fut donc pas fans beaucoup de peine que je par-

vins à faire quinze milles, avant de m'arrêter h une

mauvaife auberge dépendante de Norfolk. En for-

tant de cette auberge
,
je me trouvai dans les Green-

woods. Cette forêt appartient à la même chaîne de

montagnes que j'avois traverfëe en allant a Fish-

kill par le chemin de Lichfield ; mais elle a cela

de particulier ,
que les arbres en font fuperbes : ce

font des fapins fi forts, fi droits ôc fî élevés
,
que

je ne crois pas qu'il y en ait de pareils dans toute

l'Amérique feptentrionale. Je regrette que Salva^

tor Rofe , ou Gafpard Poujfm n'aient pas vu le

tableau impofant & vraiment grandioj'o que pré-

fente une vallée profonde , où coule la petite ri-

vière, appellée Naragontad. Cette vallée paroît

encore reflerrée par les immenfes fapins dont elle

efl ombragée , & dont quelques-uns s'élevant obli-

quement , femblent réunir leurs fommets pour in-

tercepter les rayons du foleil. Lorfqu'on a paifé

Aa 4
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cette rivière, on monte pendant l'efpace de quatre

eu cinq milles, &. on defcend enfuite nuffi long-

tenis ; mais toujours en fautant de groiles pierres

qui travcrreni le chemin , & Jui donnent la forme

d'un efcalier. C'eft la qu'un de mes traîneaux fe

brifa. Je ne favois comment faire pour le reparer,

car la nuit approchoic, & je me croyois dans le

défert ie plus inhabité : j'efîayai de faire marcher

encore cette voiture , toute boîteiife ôc brife'e

qu'elle etoit , & ce premier efîlti n'avoit rien

d'encourageant, lorfqu'au bout de deux cens pas,

je trouvai une petite mailon
, & vis-k-vis de cette

niailon une forge : le feu étoit allumé , & le maré-

chal travailloit. Un pilote ^i découvre une terre

dans des mers inconnues , n'efi: pas plus fatisfait

que je le fus à cette vue. Je priai bien poliment

cet honnête homme de quitter fon ouvrage pour

racommoder mon traîneau: il y confentit, & je

continuai de fuivre h pied celui qui étoit encore ea

bon état, défefpérant de revoir jamais l'au-re; ce-

pendant il arriva tout-au-plus une heure après moi.

Telles font les reflburces que les vovagf,nirs trou-

vent en Amérique, & telle eft lexcellente police

II
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de ce pays, que nul chemin n'efl dépourvu de ce

qui peut lervir à leurs befoins.

Cette journe'e etoit deftinee h me faire éprou-

ver tonte forte de contrariété. Il étoir fepi heures

du foir lorfque j'arrivai à Ne\</-Eartford^ où
j
ef-

pérois Trouver une bonne auberge, appfllée Gil-

ben's houje. Trois Officiers américains ,
qui m'a-

voient aifément paffé
,
parce qu'ils ëtoient h cheval

,

avoient eu l'honnêteté d'aller plus loin, pour me

lai/Ter la maifon toute entière ; mais lorfque j'y

entrai , on me dit fie on me prouva qu il etoit

impo/îible de me loger : en effet , on la racom-

modoit, & les maçons travailloient par-tout. Il ne

me reftoit plus d'autre efpérance que l'auberge

d'un certain M. Café y qui eft k deux milles plus

!oin , & au-delà de la rivière de Farmington ; mais

ayant appris que les Officiers américains y étoient

allés
,

je demandai fi je ne trouverois pas hofpice

ailleurs. On m'adreffa a une vieille femme , nom-

mée Madame W alleiiy qui avoit tenu auberge au-

trefois, h. on me ft efpérer qu'elle voudroit bien

me recevoir. Je continuai donc de fuivre à pied

mon traîneau. Arrivé enfin, ôc non fans peine, a

il
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la porte de Madame Wallen

,
j'implorai humble-

ment fon hofpitalite' ; elle confentit a me loger ,

& ne le fit que pour me rendre fervice. Je reftai

quelque tems dans cette maifon
, qui avoit l'air

très pauvre ; mais en vifîtant les logemens
,
je les

trouvai fi mauvais, que j'envoyai un de mes pens

a l'auberge de Café, s'informer fi je trouverois

encore une petite place. On s'arrangea pour m'en

faire une; j'y allai a pied, laiflant mes chevaux

dans l'autre maifon , & je fus affez heureux pour

avoir un bon lit & un fouper tel quel ; mais que

je trouvai très bon , moins parce que j'avois bon

appe'tit
,
que parce que j'ëtois fervi par une grande

femme de vingt-cinq ans , d'une très belle figure
,

& d'une taille noble & diftingue'e. Je demandai û

c'étoit la fille de mon hôtefle : celle-ci , qui e'toit

une bonne grofTe femme., aifez curieufe &. afîez

bavarde, 6c qui m'avoit déjà pris en amitié, parce

que je répondois à fes queftions tant qu'elle vou-

loit , me dit qu'elle n'avoit jamais eu d'enfans ;

cependant elle en tenoit un dans fes bras
,
qu'elle

careflbit beaucoup, &. dont elle pj-roiffoit prendre

grand foin. A qui appartient donc celui-ci , lui
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dis-je? À la grande femme que vous voyez, me

repondit-elle. -— Et quel eft Ton mari? — Elle

n'en a pas. — Elle efl: donc veuve ? — Non, elle

n'a jamais eu de mari. C'eft, ajouta-i'elle, une

avanture malheureufe qui feroit trop longue à vous

conter : cette pauvre fille s'eft trouvée dans le be-

foin; je l'ai prife chez moi 6c j'ai foin de la mère

& de l'enfant... Avancerai-je un paradoxe, fi

je dis qu'une pareille conduite prouve plus que

toute autre chofe , combien les mœurs des Amé-

ricains font pures &. refpe<$lables. Chez eux le vice

eft fi e'tranger, fi rare
,
que le danger de l'exemple

eft prefque nul ^ de forte qu'une faute de ce genre

eft regardée comme une maladie accidentelle

,

dont il faut guérir l'individu quelle attaque, fans

prendre aucune mefure pour éviter la contagion.

J'ajouterai
,
que l'acquifuion d'un citoyen eft û

précieufe dans ce pays , qu'une fille en élevant

fon enfant , fembie expier la foibleiTe qui lui a

donné l'exiftence. Ainfi, la morale qui ne peut

jamais différer du véritable intérêt de la fociété,

fembie quelquefois être locale & modifiée par les

tems & les circonftances, Lorfqu'un enfant fans
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afile, fans propriété, fera un fardenu pour l'Etat,

un être voué au malheur, ne devant fa conferva-

tion qu'à la pitié, & non à l'utilité publique; on

verra fa mère humilié, peut-être même punie,

& alors on juftifiera cette févérité par tous ces

dogmes aufleres, qu'on oublie ou qu'on néglige

maintenant.

Je m'étois propofé de faire le lendemain une

très petite journée, puifque je ne devois aller

coucher qu'à Hartford, à quinze milles feulement

du lieu ou j'étois; cependant il me parut impof-

fible de faire ce chemin autrement qu'a cheval :

je laiffai donc les deux traîneaux de l'Etat de

New-York , chez M. Café , après lui avoir de-

mandé un reçu
,
que j'ai remis depuis à M. Wadf-

worth. D'abord je n'eus pas lieu de m'applaudir

du parti que j'avois pris : je vo3"ageai pendant quel-

que tems fur des hauteurs couvertes de neige , oii

les traîneaux auroient réuffi à merveille; mais en

defcendant vers la rivière de Farmins^ton
,
je trou-

vai que le dégel étoit complet, & que la boue avoit

pris la place de la neige. Les bois que je venois

de paffer, ne reifembloient pas aux Grcen-H'oods 3

ils éti

flatto

chen

roit
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ils etoient peuples de petits fapins, dont le verd

flattait la vue , ôt dont le hafard avoit defîîne les

chemins d'une manière fi heureufe
,
qu'on ne pour-

roit prendre un meilleur modela pour faire dei

promenades angloifes,

Lorfque j'eus pi'ffe la rivière de Farmington

,

je montai une côte affez longue & allez roide

,

.fur laquelle on trouve de tems à autres, des ob-

jets intérefîans pour les amateurs de l'hiftoire na-

turelle. On y voit entr'autres, de grands quartiers

de rochers , ou plutôt des gros blocs de pierre,

qui n'ont aucune correfpondancc avec le refte

de la montagne , & qui paroiflent avoir ëte jetés

là par quelque volcan. J'en reni.'xrquai un plus

fingulier que les autres , & je m'arrêtai pour le

faire mefurer : c'e'toit une efpece de focle ou de

quarrë long, allez femblable au piedeftal de la

ftatue de Piere- Le -Grand qu'on voit a Peterf-

bourg. 11 a trente pieds de longueur fur vingt

de hauteur & de largeur : du côté de l'eft , il eft

.fendu dans la plus grande partie de fa hauteur;

. cette fente peut avoir un pied & demi de large

par en haut , mais beaucoup moins par en bas.

I
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Quelques arbuftc" ont végètes dans le peu de terre

qui s'y efl raflernblé , & fur ie fommet même

du rocher , on voit un petit arbre dont je n*ai pu

démêler l'elpece. La pierre e{l dure & de la nature

du qiinrt/; elle n'efl en aucune façon volcanife'e.

J'arrivai h H:iv!t(»rJ vers trois heures. Ayant

appri<i que M, Wadlworth étoit abfenr, ]e cra'gnis

de gêner fa femme & fa fœur fi j'allois loger

chez elles , & je m établis dans une très bonne

auberge tenue par M. Rull
, qu'on accufe d'être

un peu i^e Vautre côté de la queft'ion , ce qui veut

dire , en termes honnêtes
,
qu'on le croit Tory.

Je mécontentai dune d'aller faire une fimplevifite

à MadaiTie Wadfworth , & de lui demander a

déjeûner pour le lendemain. Le 5 , je partis à

onze heures feulement
,
quoique j*eufre trente milles

à faire pour arriver à Lebanon. Au paflage du ferry,

je rencontrai un détachement du régiment de

Rhode-Ifland ; c'eft le même corps que nous avons

eu avec nous tout l'été dernier; mais dépuis, il

a été recruté 6c habillé. La plus grande partie des

foldats fonf nègres ou mulâtres; mais ce font des

hommes fort 6c robuftes, 6c ceux que j'ai vus
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àvoîent très bonne npparence. J'eus toute la journée

un très beau tenis , & j'arrivai h Lebanon au cou-

cher du foleil. Ce neft pas à dire que je fufîe

rendu k Lebanon mcctt'ing-hoiife , où les Hufl'ards

font en quartier & où le Duc de Lauzun a fon

logement; il me fallut faire encore plus de fix

milles , voyageant toujours dins Lebanon. Qui

ne croiroit après cela que je parle dune ville im-

menfe ? Celle-ci eft à la vérité une des plus con-

fidërables du pays, car elle a bien cent maifons :

il eft inutile de dire que ces maifons font très

ëparfes , ôc diftantes les unes des autres , fouvent

de plus de quatre ou cinq cens pas.

On croira aife'ment que je ne fus pas fâché de

me retrouver dans Farmé françoife, dont les Huf-

fards de Lauzun forment l'avant-garde, quoique

leur quartier foit à plus de vingt-cinq lieues de

Mewport ; mais il n'eft point de circonftance où

je n éprouvafTe beaucoup de plaifir à me trouver

avec M. de Lauzun. Depuis deux mois j'avois parlé

6t e'couté , avec lui je converfai ; car il faut avouer

que la converfation refte encore l'appanage par-

ticulier des François aimables ; appanage précieux
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a notre nation, quelle néglige peut être trop &
q I

•• le |V)iiria |)i.'rilre un jour. Un Anglois avoit

coutume de g.irder le fiience, parce que, diioit-

il, piifLr nit'u à lu coni'crj'iuio/i. Cette exprellion

bifarre rcnfenne un grand fens : tout le monde

fait parler, gl perfonne ne fait écouter ; de forte

que la loacte crj Paris, telle que je l'ai lai/lee
,

redembrj a un cœ^r d'opéra, que quelques cor)'-

pliees ont feul droit d'interrompre : chaque thé-

âtre a Ion coryphée particulier} chaque théâtre

a fes chorklljs qui répondent, & fon parterre qui

applaudit Lu:s lavoir puurquoi. TranfplantCZ les

acleur5, ou changez de théâtre , la pièce n'a plus

d'ellot. iieureux encore les Spe^ateurs , lorfque

le répertoire eft abondant, & que la même pro-

duclion n'ed pas répétée jufqn'à fatiéte'.

Me voila bien loin de l'Amérique; il faut pour-

tant que j'y retourne encore, Recette fois-ci ce fera

pour cliailer dts écureuils. M. le Duc de Lauzun

rne djnna ce divertiffement , qui efl: fort à la

mode dans le pays. Ces animaux y font plus grands,

6c por ent une plus belle fourure qu'en Europe:

ils font , comme les noires , très adroits à fauter

d'arbre
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<j'arbre en arbre 6c à fe coltr contre les branches,

de façon à fe rendre preiqu'invifiblcs. Il arrive

iuuvent qu'on les blefTe fans pouvoir les faire tom-

ber; mais c'eft un petit inconve'nient : on appelle,

ou on fait venir quelque particulier obligeant
,

qui met la coignée à l'arbre & l'abbat en peu de

tems. Comme les écureuils ne font pas rares
,

on concluera que les arbres font très commun:.

& on aura raifon (i). Au retour de la cliafî'e
,

je

dînai chez M, le Duc de'Lauzun, avec le Gou-

I

(1) Tl y a auffi dan» le Connefticut un grand nombre d'iicu-

ttuils vu/ans. Ils font p!ui i^ccjrs quL* les aiurcs , auxquels ils

rcflcinblcnt allez, par 1:uï forme £c par leur fourrure. On fait que

ce qiti leur donne le nom décunuiti volans , cft la facilite qu'ils

ont de fe foutcnir long teins en l'air, au moyen d'une longue

membrane , on d'une peau qui tient a la partie infcrieurc de

Jcurs pattes: elle cft rcpUce fous leur ventre lorfqu'ils font en

place ; mais lorfqu'ils veulent fauter d'un arbre a l'autre ,
ils écartent

leurs pattes, &f. cette peau fait une efpcce de voile qui Icb foutient

en l'air , & qui aide même a leur mouvement. On voit encore

dans toute TAmeriquc feptcntrionalc une autre cfpece d'écureuils ,

qu'on appelle caircuils de terre , parce qu'ils ne grimpent j^as

fur les arbres , f< qu'ils habitent fous terre comme les lapins.

Leur poil eft plus court, & d'une couleur fauve ra\ce de non,

Ce» animaux font très jolis ^ p*^" farouchcv.

Tome /. ^ ^*^
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verneur Triimbull & le General Hunlingfon. Le

premier habite a Lebanon, & l'autre y e'toii venu

de No? wich. J'ai déjà dépeint le Gouverneur Trum-

buU ; il ne s'agit plus que de fe reprefenier ce

petit vieillard
,

qui a tout le coftume des pre-

miers colons établis dans ce pays-ci , s'approcbant

d'une table d'éja entourée de vingt Officiers d'Hu(-

fards, Ôc fans fe déconcerter ni rien perdre de

la roideur de fon maintien, prononçant h haute

voix une longue prière en forme de Bénéficiée,

Qu'on n'aille pas s'imaginer qu'il excite la rifée

des auditeurs ; ils font trop bien élevés : il faut au

contraire fe figurt. que vingt Amen fortent a la

fois du milieu de quarante mouflaches ; 6c o.i

aura une idée de cette petite fcene. Ceft à M. de

Lauzun à raconter , comment ce bon Gouver-

neur méthodique, didactique dans toutes fes ac-

tions, dit toujours qu'il veut confidérer ^ référer

à fon confeil ; comment il fe fait de grandes af-

faires des petites , & a quel point il eft heureux

quand il a des affaires. Ainfi , dans les deux hé-

ïiîifpheres , en exceptant Paris feulement , les ridi-

cules ne doivent pas exclure l'aptitude au gouver-



Le

lU

DANS l'AmKRIQUE SEPTENT. 3S7

nemcnt ;
parce que c'eft par le caradcre qu'on

gouverne, 6c par le caradere aiifli qu'on a des

ridicules.

Je devois partir de Lebanon le 7 h dix heures

du matin , mais le tems fut fi affreux que j'at-

tendis jufqu'à une heure après midi, efperant tou-

jours qu'il s'améliorcroit un peu. Enfin, il fallut

fe refoudre a voyager par la neige fondue , la

plus continuelle 6c la plus froide que jaie jamais

e/fuyée. Le mauvais tems m'ayant fait premier un

peu ma marche, j arrivai à Voluntoxn vers cinq

heures du foir. Si Ion fe rappelle ce que j'ai dit

au commencement de ce journal, de la maifun

de M. D * ^ * , on ne fera pas furpris que je

m y fois retrouve avec plaifir. Cependant Madt-

moifelle Pearce n'y eftoit plus ; mais elle e'ioit

remplace'e par Mademoifelle D*** la cadette,

jeune fille d'une figure cliarmante, quoique d'une

beauté moins régulière que fon amie. Elle a comme

elle la modeftie, la candeur 6c la bonté expri-

mées dans tous fes traits ; mais elle a de plus

une férénifé 6c une gaieté qui la rendent aura

aimable que l'autre eu intéreflânte. Sa fœur aînée

Db3
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t'ioit accouchée depuis mon paffage a Voluntown

y

je la vis afîife dans un grand fauteuil
,
près du

jnéme foyer que fa famille entouroit. Sa figure

noble & impofante
,
paroifToit encore plus alte'rée

par le malheur que par la fouffrance. Cependant

tout ce qui l'environnoit étoit occupé de la foigner

6c de la confoler : fli mère , affife auprès d'elle

,

tenoit dans fes bras fon enfant , lui fourioit , le

careflbit ; mais pour elle , elle avoit les yeux trif-

tement attachés fur cette innocente créature , la

confidérant avec intérêt, mais fans plaifir , comme

fî elle lui difcit , m'ifero paragoleno il tuo defl'ui ^

non/ai (i). Jamais tableau plus intéreffant & plus

moral , n'exercera le pinceau de Creuse , ou la

plume d'un poète fenfible. Pui{re difparoître du

fein de la fociété , l'homme afTez barbare pour

laiffër cette fille infortunée en proie a un malheur

qu'il peut réparer ; &. puiffent toutes les béné-

dicflions du Ciel fe réunir fur l'être affez jufte,

affez généreux pour lui donner des droits plus

(i) Malheureux enfant î tu ne fais pas quel c(l le fort qui t'ctl
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légitimes aux noms de femme & de mère, &:

lui reftituer air.fi , tout le bonheur que la nature

lui avoit defline (i).

Mon voyage déformais nofFre plus rien qui

foit digne de la plus petite attention. Je couchai

le lendemain à Providence , & j'arrivai le neuf

à Nevvport ; content d'avoir vu beaucoup de chofes

intërcïïantes, & de n'avoir éprouve aucun acci-

dent; mais penfant avec triftefTe que le lieu oh

j'arrivois, après avoir fait tant de chemin, étoit

encore à quinze cens lieues de celui où j'ai laifîe

mes amis ; où je pourrai jouir du peu de con-

noiiïances que j'ai acquifes, en leur en faifantpart,

où je retrouverai le bonheur , s'il en exifte encore

pour moi ; du feul endroit enfin , dove da longki

errorï fpero dï rïpofar (2).

(1) Vo-jci ce qui a ét^^ dit dans une note au commencemcRt

de ce Journal.

(i) Je veux récompcnfcr ceux qui auront eu la patience d'à-

chv'vcr la lefture de ce Journal , en mettant fous leurs yeux le

cliarmant morceau de MeL:jL:fc , dont ces dernières paroles fonj

çmpruniv'cs.

L'onda dal mai dtvila

^i^gna la v^llc c il niona',
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Va pafTagiera in fîume

Va prigioniera in fonte ;

Mormora fcmpre e geme

Fin' che non torna al mar.

Al mav dove ella nacquc

Dove acquifto gU umori

Dove da lunghi erioii

Spera di ripofar.

Ea voici une traduAion libre.

L'->nde une fois fépaiéc de l'océan , erre fur les montagnes ,

ou baigne les vallées: tantôt elle voyage avec les fleuves, tantôt

elle eft retenue prifonnlere dans les fontaines ; mais elle murmurc

& gémit fans ccflTe
, jufqu'a ce qu'elle foit retournée à la mer.

A la mer fou féjour natal , à la mer fon dernier afylc , oîi

fatiguée de fes longues erreurs, elle cfpcre enfin trouver quel-

que rcp^«.

y
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